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On trouve aux méme$ adresses : 

F&iczs RXSTomiQvx dx la BiyOLVVZOZl 
F&1.IVÇAISS ( Assemblée constituante) i 
par J. F. Ràiaot i>m Satnt-Etunns , troi«. 
•ième édition , a vol. in- 3a , fig. z fr. 5o c. 

— — Le même , lur papier vélin f 3 tr» 

PaiCIS UZ8T0BZQUS DX LA B^TOLV- 

Tioir rxAirçAzsx ( Assemblée légit- 
lative) ; par Lacbbtxlls jeune, a*, 
édit. z Tol. in-i8 y avec deux gravures. 5 fr. 

•^— Le même , sur papier vélin , fig. avant la ^ 
lettre. > 7 fr. So c. 

£t arec les eaux-fortes de Duplessi-Ber- 
taux, zo fr. 

OEuvBBs DZvsBsxs de Lacbxtsllb atné (de 
J'Académie française ). — Mélanges de 
philosophie et de littérature, 3 gros vol. 
in-S.» x5 fr. 

— >— Les mêmes | sur papier vélin. 3o fr* 
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TABLE 

C H R O N O i;. O G I Q U B 

De» événemens remarquables qui ont 
eu lieu pendant la semion de la 
Cont^ention nationale. 



SEPTEMBRE 1792. 
L'an I.*' de U Aépabliqae. 

%\ vendredi. XMSTAi.LATtoi« de la convta-* 
tion oat'OiMic. — ^ Oécrce qui abolit 
la royauté et procUmc ïm république* 
mm~.fiiion , 1.** prétidcDl. — Manml 
propose d'CDTircMioer Icpréûornt des 
honoeart. etc. -*-A cette époque « 
ITifl^/tfAfonteBait le tiéfe de Thloa- 
Tille avec vigueor. 

91 tanedl. Entrée du gênerai AUntêsquiou en Si* 
voie. 

93 dimanc. Décrit qui de-*ttnie le général Monut^ 
qitUiu — Ce laêi&c général pren4 

C. V. X. î 
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Chambéry. — Le maréchal Luekner en 
mandé à la barre.-— Roland promet de diro 
la véritéau peuple comme il l'a dite au roi. 

94 1. D* qui ordonne que la convention aura une 
garde. 

a& m. Robespierre accusé d'aspirer à la dictature. 
— — Marat avoue qu'il a fait un plan de 
dictature. — D. qui déclare la république 
une et indivisible. 

a6 me. La convention reçoit une lettre du général 
Montesquieu. — — Le décret du 33 est sus- 
pendu. «—Manifeste du duc de Brunswick 
qui déclare que l'empercnr et le roi de 
Prusse persistent à exiger la mise en li* 
berté du roi et de la famille royale , et le 
rétablissement da monarque dans sa di- 
gnité. 

38 V. Prise de Nice et du fort Montalbao par U 
général Anselme, 

09 6. Bombardement de Lille. — Prise de Spirt 
par le général Custines. 



OCTOBRE 1792. 

s L La commune de Paris cherche à se justifier 
à la })arre de U convention. 



CllB01fOl.OOIQUK. ÎQ 

a m. Le ministre des affaires étrangères informe 
la convention des détails snr la négo- 
ciation offerte par le doc de Bronswtck , 
an nom du roi de Prusse. — Une lettre 
de Jhumoialti annonce la retraite des en- 
nemis. 

$ me. Paefu , ministre de la guerre après Servan, 

4 j. Prise de Worms par le général CustiMts,—^ 
Zacroix , a.* président. 

7 d. On mande que la commune de Marseille 
n'a point imité le a septembre, mais aa 
contraire, qu'elle a sauvé les détenus. — * 
La destitution de Monusquiou est an* 
nnilée. 

t L Levée du siège de Lille , et massacre & 

Cambray. 
9 m. D. qui prononce peine de mort contre les 
émigré» pris les armes à la main. ^-^Garatp 
minbtre de la justice, 
lo me. Les tities de monsieur^ madame sont pro- 
scrits et remplacés par ceux de eitoyen et 
eitoytnnt. — — D. qui ordonne un ezamea 
snr les effets d'or et d'argent confisqués 
par la commune. 

VI y. />tfi(M»r(tfi se présente à la barre, «est reçu 
avec enthousiasme. 
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tS i. KttttrmânH rentre k Verdon , que \- Froi- 

«ienu évacitent. 
14 d. Le contre-amiral Tmgiut tnBoace la priic 

de VUlefranchc. 

* 

i5 1. Suppression de la décoratioD de la croix de 
Saiot-L uit. 

16 m. On réclame le jugement et la mort de Looie 

XVI et de la reine. BarharouM l'appafe. 

17 me. D. qui déclare le traité da la novembre 

17R1 relatif à GRNàvs, nul quant k U 
France, et approuve les mesures prises 
pour faire évacuer cette ville par les troa« 
pes suisses» 

18 î. Guadtt , 3.* président; et Pithn cet rééla 

maire de Paris 

t9 ▼• Une prétendue dépotation des 4^ seciiont 
de Prfris demande le rapport du décret tor 
la force armée. 
•o a. Prise de Mayence par le général CusH/us, 
i— Nouvelle de U reprise de Longwy par 
le général KtUtrmann» 
•1 1. Évacuation du tCfritoire français par les 
Prusviens. — La Porte fHiomane refuse 
SimonvilU pour arobansedeur. — • Ton* 
ventioo conclue entre le général AfoAfai» 
quiou et la ville de Genève. 



CVmOliOtO«IQOB. V 

9l B. D. ^ni Itanoit à per|4tDiié tons 1m émîgtH 
franciis. *- Peioe de mort rootrc cens 
^ rcBtretaicBt ro France. — Divers dé- 
crets d*a€C0MtioD contre Choittut-Gcuffier, 
J>tm9utUr , le baïQo de BrgtcitU et «utrcf 
ffanctionnairee diplomatiqaea. 

14 ne. Marût dénonce et- est dénoncé ponr avoir 
dit qa*il fallait abattre a6o,oco tétet , et 
pour avoir voulu soulever lea troupe* 
marseillaises. 

3$ V. évacnarioD , par les Autrichiens t de Saiat* 
Amand , Orchics et Marchicnnes. 

97 t. Propositions de blter le procrs du roi et dfl 
la reine. — Les mrrabrcs de la conven- 
tion renoncent à tout emploi public pen- 
dant six ans. 

iS d. On annonce l'entrée des Français , sous Cm- 
tin*$ , dans Francfort - sur -le - Meip. «— . 
Custines et KtUernutnn se dénoncent mu- 
tuellement. 

19 ]• AccQsatioB par L0U9tt contre R^kufUm, 
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NOVEMBRE 1792. 

a V. Traité avec Genève signé. 

3 «. Hérault de S/chelles , 4.* président. — 0« 

cesse les travaux du camp près Paris. 
S I. JRohespierre se défend contre l'accusation dw 

Louvet. — La convention passe à l'ordre 

do )our. 
( m. Nouvelle de la victoire de Jemmappes • de 

la prise de la vïUe de Mons par Dum9urh\^ 

et des autres avantages remportés depuis 

le 3 novembre. ' 

7 me. Rapport du comiré de législation sur là 

mise en jugement de Louis XVt, 

8 ], Prise de Tournay par le général de U B9m^ 

donnaye. 
"9 V. D. d'accusation contre l*ex-ministre Laeottt 
'" et te général Montesquieu, 

10 s. Les Autrichiens , battus au Pont-Rouge , k 

Comraines et à Varleton , quittent leurs 
postes retranchés. — Peine de mort contre 
les émigrés qui ne sortiraient pas dans i5 
jours du territoire de la république. 

11 I. Prise de la ville de Gand par le général de 

la Bourdonnaye , et de Charle-roy par le 
général Valence, 



eiaoïioiOGiQtfi. v9 

ht ffl. Bataille «i'Aiidcrleck pr^« Bruxellet. — Pri t« 

de cette viUc par le jetterai Dumauriei. -—^ 

faut dr Francfort par le général FifM- 

ktUin. 

i5 j. Discoiston sar la mise en ingénient de Lotiis 

XVI; 
%6 V. Prite de la viUe^Y>itende par Mouthon , et 
deMaliocs par Dumourie\. -«-.DéKMralion 
di^ coMtïX exécadf qui déclare la navigaliott 
de Vgseaut libre (i). 
17 a. CrigofftiftS.* président. <-*• On annonce l'iv»- 
siondtt général Afpjtf«ffiii«tf»**^- Les Au- 
trichiens deminijenfe à D$tmourie\ une au»- 
pcnsion d*arme«. 

■8 d. Prise des villes d'Ypres, Ftirnec et Bruges 
par le géoéral de ia BomrdQnnayt , et d'An* 
vers, par Le général Lamsrliire, 

if I. D* qui j>romet à tout le« peuples qui Ton- 
draient recouvrer leur libertéi protection 
et secours (3). 

ao m* itoland annonce la découverte de Tarmoire 
à.Ia .porte, de fer. 



f 1) Cette déclaration ne fut rendue publique qn'k 
la fia du DQois. 

(2) Ce fameux décret fut inopinément amené 
par le récit que fit Ruhl d'une insurrection de 
quelques paysans de Deux-Ponts, entre tesquels ^ 
sdoo lui « le résident fiançais s'était déclaré. 
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ai me. Frite de Namur par le général Vktênet. —^ 
Une drputation de la Savoie apporte le 
tOQ de ce peuple pour une réunion avec 
U Francek*- Fabrication de SoemillioM 
d'awignata 

%% j. Dumouriei prend Tirlemont ; il demande I 
la convention la facvUé dé passer des rsM^' 
chés, etc. 

i3 V. Letrre do conwil exécutif au prince^êqae 
de Rome. 

95 d. Rapport anr les opéntfont provisoires pour 
la fiftanon dea poids- et meeuret. 

Vf m. Frite de la ville de Liège — - La Savoie 
est transformée en département du Mont- 
Blanc. ■ 

a8 me« Z>umowrUf{ entre k Liège. «— Reprise de 
Francfort par les Prussiens. — • 3do Fran- 
çiis malades y tonr massacrés par la po- 
pulace — - D. d'accnsation contre Btau- 
marehmis. 

«9 ). Barrirt, 6.* président. 

36 V. Prise de la ciudeUe d'Anvers par le général 



CBRONOLOCIQVI* 






DÉCEMBRE 179a. 

9 d. Prîte de la dtadelle de Nsnur par te f<né« 
ni VaUnte.'-^ Ckamhon, maire de Paris. 
3 I. D. qui porte que Louis XVI aéra logé par 
la convention. — lettre de RoUnd ao 
département, sur les dilapidationa et Ica 
vota commit par la commanc. 
4 iB. Tont congé e«t et «era réfuté aux membrea 
de la conventioii îatqn'aprt» !e logement 
de Louit XVI. — Réceittion tolcn Délit 
d'une dépntatiott do peuple aonvcrain de 
la Bclgiqat. 
i ne. Peine de mort contre renie qui exporreront 
Ie« grains. — - f:onstitntion en république 
du pays de Nice. 
« j. Les Autrichiens forcés par 1h général Ka- 
Unee d'abandonner leur position prés^ de 
Saint Bernard — D. que Louis XVI sera 
tra<luit % la barre pour subir un interro- 
gatoire. 
7 V. Commission de it membres pour faire la 
rapport des faits imputés 4 Louis XVI* 
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— Chabot dénonce Achille Viari, agent 
de confiance da ministre Lebrun f Viard 
est mit en arrestation. 

8 t. Piémontais et Autrichiens chassés de leurs 

divers postes , près Berra , par le général 
Anselme, 

9 d. Les États de l'évêché de Bâle se constituent 

en république. — - Lettre de Custlnes sur 
la prise de Francfort par les Prussiens. 

10 L Prise de Ruremoade par Miranda. — Louis 
XVI t mandé à la barre de la convention • 
y entend la lecture de l'acte d'accusation 
contre lui , et subit un interrogatoire. —- 
On lui donne pour conseils les CC. Tron- 
ehel et Target, 

\% me. Chaumeve est élu procureur de la commune 
de Paris. — Une escadrille française re - 
monte TEscaut. 

il ). TArget refuse d'être le défenseur de Loui» 
XVL Malesherbes s'oflfre spontanément. 

14 T. Le parlement d'Angleterre s'assemble ; dis- 
cours du loï , où il déclare vouloir s'op- 
poser aux vues d'agrandissement de la 
France, sans se mêler des affaires inté- 
rieures. — Prise des villes de Merzlck , 
FreindcDburg et Saarbruck par le géaécal 
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SouritonyilU. «* Jétob Dupont fc déclaïf 
atbic. 

iS f. D. q«i promet tccoort et fratenifé à tooe 
let peiiptct qui voudront être libres, ec 
ordosM ose procleinetioB à faite dao» 
Irt paya coaquia. 

i6 d. D. qtti cspoke la famille dea Boorbona dn 
territoire frasçala { l«a déteaoa an Temple 
et le duc &Oftéans sont cxcrptéa. 

17 1. i7tfiit« eat admit comme troisième conseil 
de leaij XVI. 

19 me« D. relatif à ta qualité de dépoté dans le 
ci-deiraat doc â* Orléans , et qui suspend 
IVxéciition de celai do i6 , relatif h sn 
aortie dn départemrof de Paris. '— Démar- 
cbe Inaarrectionnelle de la commune en 
Aveor du duc à^OrUém, -— Pom k Londrca 
propose an parlement de tra ter avec le 
conseil eséentifdela république française* 

ti v. L'armée française sVmpare de tout le pays 
entre Saare et Moselle jusqu'à Cousaar- 
brock. -~ Le cénéral Mirandd annooce la 
prise de possession , par les Français , de 
«oate la Oneldre autrichienne. 

at t, Débfta trèa^anlmés dans le parlement d'An* 



Sij T A s t ■ 

glcterrc , relativement «u tort de LouU 

XVI, 
S4 I. louis Xl^IHlt ion te«t«inest. 
aS m. D. Qni or^fonne que Louis XVl coraparattra 

le leodemaio à la barre , à dia heniet. — » 

Trtilkard , 8.*>réa>deBt. 

91$ me. Louis XVl comparait accompagné de tet 
troia défeasenr». X>«*i{< parle pour aa dé- 
fenae. 

•7 ). Diacuatioa aar le iuKemant de louis, et dé« 
bata tumdltucax — Note du C Chau^ 
pela à le>d GrênviUe , pour demander ai 
TAnglcterre eat neutre on enoemie. 

3i 1. Réponae de M. GrsnvtlU an C. Chunrtlin ^ 
qu'il refuse de reconnaître comme ministre 
de la république. 



JANVIER 1793. 

6 d. Dumouriti arrive à Paria , et écrit une lettre 

k la convention, 

7 1. La discuasion aur le iogpment de Louis «st 

fermée, et la délibération sur la poaiiioa 
dea queatioaa eat renvojcc au lundi aai« 
vaut. 
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HT. Le C. Vergnimué , 9.* pr^tidesl. — Lct fc- 
préaeotations de Vytmidts Loi» ntpcndocfl ; 
tmiiiltCa 

M fl* Bffoovmeos provoqoét k Roaeii » Maneilt* 
et aillms, pour fiire tegaidrr Itppel am 
peuple conmc devant ftire l'appel à hi 
focne civile. 

t3 d. Le peaple de Rome naaiacre BsêtetUiê^ 
iccréiaire de légation de la répobliqtM 
française , et met le feu k Tacadémic 
fran^iie dans cette tille. 

iS m. ffàr 719 membres votant , 693 déclarral 
LoitU coupable. --» L*appel au peuple Cat 
rt)Cté à ane majorité de 424 contre 98S. 

t6 Vn Z66 voii t«r 791 , Louit XVI ett con- 
ct Vf damné ^ la mort. — - Une note de la cour 
d'Etpagne n'est pas reçue par la conven» 
tion. •— L'appel an peuple français , la* 
teriçié par LouU Xf^I, est rejeté. 
y,9 V. Le dépoté Manuel donne sa démission. 
19 s. Cmadtt , président par inurhr^ Louis XVJ 
sera exénité dans les «4 heures. D. qui 
ordonne des poursuites contre les aotent» 
et complices des assassinats des a sep- 
' tembre et 10 août. -— Tamnlte à l'occa» 

sion de In démission de K*ruimt, 

G. w. z« ij 
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ao d. Le député Lepelleti*r»Saint»Farg€au cf t a«M»« 
sine par le garde^du-corpt Pàrii\ 

ai I. Louis XVI subit la mort sur la place de la 
Révolution.— D. qui accorde les honncurf 
du Panthéon à Miehtl-LtptlUtitr, 

a3 me Le ministre Roland donne sa démission. «^ 
Jtabaut'de-Saint-ÉtUnnê , lo.* président. 

94 )• Pompe funèbre de Miehil^Ltpglletitr : il est 
conduit au Panthéon. — La convention 
rMCcoropa^ne. 

a6 s. Prise de la ville de Bréda par Dumojrlti , et 
de Klundertz par Darson. 

vj d. Santerre marche incognito » avec 3,700 hom4 
mes , pour cerner le Palais-Royal. — La 
section des Ârcis exapiine un citoyen ac-« 
cusé &avoir osé verser dts larmes en faisant 
le récit de ce qu'il avait vu au Temole. 

a8 I. Déclaration par laquelle Monsieur reconoalt 
le iils de Louis XVI pour roi de France. 

39 m. D. qui écarte toute accusation contre 
MaUis , commissaire*ordonnateur de Dit^ 
mourit\, 

3o ne. ChauvtUn reçoit du gouvernement d'AB<^ 
gletcrre l'ordre dt quitter ce pays. 
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FEVRIER 1793. 

I T. Déclaration de guerre k rAngleterre et â 1* 
Hollande. 

a t. On annonce qae le paya de Liège 8*ctt réuni 
à la 'France. — Chamkon , luaire de Paris 9 
donne sa démission. 

3 d. MittioB infmctoensc de Maru | Londrea. 

4 L Des émissaires de l'Ile de la Martinique sont 

à Londres pour livrer cette colonie aux 
Anglais. 

5 m. Boffnionv(//<, ministre de ta goerre.— -Dé- 

claration de guerre de l'Angleterre k I» 
France. 

• f. Briard f w,* président. — L'exécution du 
décret du 19 janvier , contre les assassina 
da a septembre , est suspendue. 

10 d. Commissaires envoyés pour organiser le 

pays de Porentroy. 

11 L DémiMion de Monge , ministre de la ma- 

rine. 

M m. Débats m pailement d'Angleterre à l'occi^^ 
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•^on de la n^rt de I<«it/J JrF7« etc. e^ 
cur !■ néce«ftité de la gaerre. 

S4 ). Embsrgo aar le^ vaisseaux des paîMances 
anglaise et française, respectivement.—* 
Miranda annonce la prise da fort hollan- 
dais le Her<teo8wert. Décret sur l'organi- 
sation militaire. Ptuhe , raaire de Paris. . 

i5 V. Annonce de la fin da travail sur la nouvella 
constitution , et lecture des Droits dé 
Vkomnu, 

Vf à. Prise du fort hollandais le Saint- Michel» 
par le général Champmoria. 

|8 1. Avis de grand trouble et fermentfeiion en 
* Hollande. Le Stathouder fiait marcher des 

troupes. 

le ne. D. sur les recrutemens. 

31 V. Dubois.Craneé , il.* président. —- On arrête 
le tableau des hommes ii fournir pour ]m 
guerre , dans chaque département. -^ D. 
touchant la nouvelle organisation de l'ar- 
mée. 

93 s. L'envoyé de France ^ Venise demande , par 
note officielle , qu'elle reconnaisse la ré« 
publique firançaite. — Grand tumulte à 
la commune de Paris, au sujet du pain et 
des ceftificntt de dvisme. 



«^■padcstc et amacmet «mi détir de la 
Khnté iB<sénlc« par «ae praclaaMtk» 



97 aK. Vtlhg/t à ftaiSs ckct Ict Hatdiaadt. 



MARS 1793. 

3 d. 0« qaf prodanc la tonveniaccé da pcapic 
Intanre, 

S m. D, qai déclara les colcwics fraaçaiscs m 
état de caerre , et ordonae qae les bom- 
■Ms Uln-es et les aatarcls da pays te for" 
«croat es ^gioBfc 

7 f. ^rîse de Gertivsdemberg.— Dédaratioa da 
pÊtm k rEapacae. — G é t ucamé « i3.* pré- 



9 a, O. d*abolitio« céaérala de la ooatraiate par 
carpa. Toos tet priioaaiets poar dettes 
aoM mis ea liberté. 
M dL 0' ^ éuUU aa tribanal ofaiiael ertraor- 
dtaana* aaec-iavés, --^ Uac dépatatioa de 
la saetitfa PoiasoBSirre iricat demasder ks 
tétca ^dcs trois dépatés*» G€aâ0MtÊé , Vtr^ 
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gniaud et Guadtt, -^ Les AntddlieBfl 
•^emparent de Liège. 

is m. Etablissement de ' comités de sarveillance 

dans les sections de Paris. — Le général 

Dumourie\ sVlèye «ontre les ▼ezatiooa 

des commissaires dn pouvoir exécutif dans 

la Belgique. 

i3 me. Blanefuhmde est traduit devant le tribunal 
révolutionnaire. — Carat le jeune , mi- 
nistre .de l'intépcnr .^ la .place de Ro^ 
land, •— Les auteurs d'une nouvelle con- 
spiration , dans la nuit du 9 au 10 mars, 
sont traduits devant le tribunal révolu- 
tionnaire. 

14 j^ Retraite des Français après Taffaire de la 
Rhoer. 

• 

t5 V. Proclamation- -du' général Dumo9rie\ aux 
Belges. <— - Sa retraite de Saiat-Thron sur 
- Lonvaîn. — Les Prussiens se rendcpt 
naitres de Tborn et de Danuig. 

17 d. On dit le général ^tft0ii»Aintatre des affaires 
étyangères à Naples, disgracié. -^ Léonart^- 
Bourdùn , l'un . de* comoûsaairc» pour la 
convention à prléans , dit qu'on a voulu 
l'assassiner. 
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f8 1. Bataille de Kcrvîiide pcidne par les Frao- 

cats. 

• 

19 m. U»e révolte relate dans la Vendée : la force 
araiée a été repoa«ée ; diverses neswca 
pour la sâreté ptnéralt font décrétre*. 

9o ac. CchUr, niaiatre de la ioMicr. •— lotor- 
daat le départemeot de Maine-et- 
r. "» An§tn etc menacée par les re- 
belles. 

ai f. Jtdtt'Dehru , 14.* présideot. — Peine de 
aort eoBtre cens qui proposeront la loi 
agraire. — — Les Prussiens s'avancent dans 

la f^ampf i^- 

99 a. Les rebelles marchent sar Anger*. ^- D. qui 
érige des comités dans tontes les sectiont 
et coromanes pour sorreiller les étran- 
ftxs. — D. qui réonic à la répabliqnc 
française le pays de Porentniy. 

S4 d. Une colosne de dix mille hvssicns péaètic 
josqa'à Bois4e*Dnc. — L'rxpéditi<m ma- 
ritime contre la Sardaigne échoue : eU« 
était dirigée par le contre-amiral Tntput^ 

96 B. D. qui ordonne le désarmement des prêtres 
et des nobles. — SaoBor est assiégée pat 
les révoltés. 
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18 j. Massacre dans le Morbihan. -* Lllr d« 
Noirmotitier est an pouvoir des Anglais* 
— Révolte ^ Brest. 

S9 V. Faite des rebelles à Aneenis ; ils quittent 
Tours et se dirigent sur Poitiers. — Peine 
de nnort contre les provocateurs h la 
royauté. — Autre décret contre les pro- 
vocateurs au meurtie.-*» A«tre qui ordonne 
de placer sur les portes des nuisons les 
noms des personnes qui les habitent. 

3o s. D. qui unit à la France, Mayence et son 
territoire. 

3i d. Les troupes françaises évacuent les Pays-Bas. 
'— - Arrêté de la majorité des sections d« 
Paris , portant établissement d*un« assem- 
bli-e centrale de salut pnbiîc. •— D. qui 
mande à la barre le général Dumottri«i. 

AVRIL 1793. 

1 1. Décret qui nomme qnatre conndtsa'res pour 
aller faire exécuter celui contre Dumùu» 
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Uarmic ttaaçawc de U BclKÎqne tu dan* 
«Bc déroatc générale , et toot mi mafasim 
«Htt pris par reoDemi. -^ Décoaveite 
d'osé MWvcUe contpiratioB près Lamballe , 
doBt Lsr0turi* est le chef. -^ Positioa 
critiqiic de Nantes , coatinnellencnt aa- 
aiqice par les rebelles. 

, Mort de LaromerU , chef d*émigré« . — Le 
Dumourit^ fait arrêter les corn* 
lires envoyés contre loi. — - D. qai 
le met hors la loi , et promet une récom- 
pense de c^nt mille cens à qai ramënem 
«lort ou vif. — - Les comités de sûreté et 
de défense générale lancent divers man- 
dats d*arrét contre Wêsttrmaan et quantité 
dlndivid us militaires et autres.— Le dé- 
partement de U Vendée demande et ob- 
tient des secours.— Le général Pacli est 
destitué. — Ordre de le traduire k la 
Inrre. 

4 J, Veimns , i5.* président. — Bouehoue , mi- 
nistre de la goerre. — VumourUi nasse 
cbcs l'étranger. — La convention déclare 
sa séance permanente. 

f^^. Toornay évacuée. ^- Défaite de Custiiui 
•or U Nafac.— Plusieurs mesures de sûreté 
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prises par la convention. — Une lettre dt 
ses commissaires annonce que les dan- 
gers sont eitrémes. — — D, qai déclare 
Dumouriei traîne à lapatrU, 

6 t. L*IIe Dieu est prise. •— Création d'un co- 

mité de «alut public. — • Les révoltés 
sont battus près les Sable^-dDJonne. — — 
Tons les memb<es de la famil e des Bonj- 
bons seront mis en arrestation.— D. d'ar- 
restation contre tous ceux qui ne porte* 
raient pas la cocarde nationale. 

7 d. Custînes est dénoncé. 

V 1. D. de translation des Bourbons ft* Marseille. 
— D. qui livre au tribunal extraordinaire 
les députés convaincus de quelque délit 
national. — Mayence est bloquée par les 
Prussiens. 

9 m. Le ci-devant duc ^Orléans est arrêté et con- 
duit à l'Abbaye.— rui///i<i évacue Landau ; 
il se retranche dans les lignes de Vauban. 
'<— D. qui traduit le co1onelX><v««x devant 
le tribunal révolutionnaire. 

lo me. Dalbaratf ministre de la marine à la place 

de Mange. —— Les Prussiens fc rendent 

maîtres de Spire, Worms, et de fiiogen. 

*— Tumulte dans ta conveit. à i'occasioa 



CBmOIIOLOOIQ VB. xxtr) 

d'onc dépvtatioD de la trcdoo de Boa- 
Conseil , dont l'oratrur dénonce quantité 
de députée. -— D. qui veut qu'il y ait 
toujours trois commissaires près les ar- 
mées. 

is ▼. D. qui met Marat en état d'arrestation. 

14 d. Miraada, , MU^imki , Lanou* et Stinghen , 
traduits au tribunal révolutionnaire. 

i5 I. Jogement qui condamne âi ta peine de mort 
Bianchelandt f gouverneur de Saint -Do- 
mingne. -—Vingt -deux députés dénoncés 
par les sections de Paris. 

w6 m. Condé est cernée par les Autrichiens. — • 
D. d'accusation contre Marat. 

a8 i* Lasource, 16.* président. — Action asses 
vive près Valertciennes , contre les Autri- 
chiens. — — La convention cesse d'être per-^ 
manente. 

10 a. Décret qui improuve , comme calomnieuse » 

une pétition des sections de Paris. 
04 me. Le général Berruyer annonce qu'il s'est em- 
paré du poste de Cholet ; mais que les re* 
belles ont repris Vesins , Frrmondiëres et 
Coron , en forçant les Français de prendre 
la foilc. — Martfi, acquitté par letribunat 
lévolutionnaire , est porté en triomphe k 
la convention. 
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aS i. KtlUrmann est mis en arreststion par les 
commissaires de la convention près l'ar- 
mée des Alpes. —Victoire snr les rebe lies 
près Challans ; iBooo des lenrs péris dans 
les diverses actions. 

^9 1. Prise de possession de la Pologne par U 
Russie. — KtlUrmann est destitué. 



MAI 1793. 

a ). Boyer-FonfrU* , 17.» président. 

7 m. D. qui ordonne l'émiision d'assignats pont 

douze cents millions. 

8 me. Les rebeihes entrent dans Bressuîrc. r^ 

Argentan est aussi en leur pouvoir. 

Q {. Nouveau succès des rebelles près SainV* 
Léger. — - Décret de réunion de Liège à 
la France. — Les villes de Thouars» 
Mon treuil et Loadun sont au pouvoir dea 
rebelles. •— Combat dans les bois d« 
Rhêmc et de Vicogne , cotre les Français 
et les Autrichiens. Le général DêmfUnf, 
tué. 

10 V. La convention tient sa prendèct séanc* 
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ans Tutlrricf. -*- La Saiffc reftite d'ca- 
trer dtni la coalitloa. — Atiioa prct 
d'Orchics , eatrc le« Ftaaç«{« et Aotri- 
cliieat , qui saal repooMét.— D.qoi vcai 
qot les boaacara da Faaibéoa a'aleat 
tiea qa*aprèa viaft aaa. «— Le K^a^ral 
Wurnutr ac fait livrer le nédeda Ltutk- 
$4mrim§ par la aiarfravc de Bade. 

Bi t. Le g^aéial Mtrsnd* eat acqaitié par le tri- 
banal exiraofdioalic. 

»3 â, Lea EspagBOlt eatrrac «or le territoire da 
Bayonoe; corobatteat et aietteat toai ea 
déroate ; preaaeac le caoïp dea FraBçait 
et Irar artillerie. ^ 

S4 ». Bataille prrt d'Ettrea , entre lef Françai» et 

lea Antricbieos; ceademiert, vainqaeara. 
16 )• Isnsrd, iQ.* préeldeat. — Le (éoéral MiO' 

\iniU conda^iaé à mort par le tribaaai 

csrraordifiaire. 
B7 ▼• Sanurrt , partant poar la Vendée , fait dea 

adieax k la ^otnamBe» dont le préeldeat 

la compare arec Céssr, 

it a. D. de aominatioa de dooze conmlfleairea 
extraordioairet poar prendre connaît- 
eaace de tont lea complota contre la ré- 
pobliqne. — D. de défenK à tont corpa 

a. S. !• îîi 
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administratif , commissaires, etc. , d'arrêter 
ou retarder l'exécution des arrêtés da 
comité de salut pubiic. 

i^- d. Le général ViUoue est destitué. — Strvan 
aussi destitue. — Les rebelles battus près 
Thone. — Sursis à l'exécution du jugement 
de Mia\in$ki. — • La conduite de KelUf 
mamn trouvée irréprochable. •— Le poste 
de DuremoDt enlevé sur les Autrichiens 
par Lamarlière. 

a& m. Les Espagnols repoussés prîrs Andaye et 
SaimOean deLuz. — Le général MU\inskl 
dénonce tacaix, Pition et Gentonni, 

la me. Miaiinskî e?=t exécuté. 

23 j. Lia section de la Fraternité dénonce une 

•assemblée clandestine à la mairie. 

24 V. Défense aux sections de se tenir assemblées 

aprè^i dix heures du soir. 
a5 s. Hébert, procureur de la commune de Paria t 
emprisonné par ordre de la corom ssion 
des douze. — f^e camp de Famars enlevé 
par les Autrirhiens. 

vj 1. La couvent., tutend la lecture d'une lettre da 
maire de Paris, accompagnée d'un rapport 
sur la situation de cette commune, et par 
lequel il annonce une insurrection prot 
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chaîne , «i dey mesure» ^sgn ne vimnent à 
l'appui de^ magistrat* — Admission d'une 
dépntation de la tection de la Cité , qui , 
•oivie de la masfe , réclame la traduction 
de la cnmmîtaiondes douze an iiibunal ré- 
▼olntioonaire. —Réponse mal-adroirc dn 
président Itnard, ^— Refna fait ft Robet" 
fttrrt, qui demande la parole contre le 
président. — - Protestation de la 'minorité , 
et demande de l'appel nominal. — Vive 
agitation dans l'a«scmblce. -»- Le président 
est oMigé de se couvrir deuK fois. — Ad- 
mission aux honneurs de la séance , de 
Xo^iTf, qui déclare qn 'ayant apprit que In' 
convention courait de grands risques, il 
était venu , avec une trentaine d'hommes » 
ponr la défendre. ->— La convent. entend la 
lecture d'une lettre dn ministre de Tinté- 
lienr sur l'existence d'one trame ourdie 
contre la conv. , et par laquelle il l'invite à 
se réunir aux corps administratifs ponr 
dissiper les ras<emblemens. — Impresaio» 
de son discours. •— Explication dn m- ire 
de Paris » mandé i la barre , qui déclare 
que c'ctt la commission des doeze qui a 
donné ordre ami sections do Mail de 
f?93, et de la Butte-dea-MonliiM , de s'ar^ 
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mer pour veiller à la sûreté de la coa* 
vention. — 'Plasieara membres demandent 
la cassation de la commission des doaxe* 
Boyer - Fùnfrèdt , membre de cette com- 
mi<:sion , et qui remplaçait Isnard au Ciu* 
teail , est obligé de le quitter. Hérault Ini 
.succède. — Une députation de vingt-six 
sectioDs se présente : elle réclame, avec 
énergie , Télargissement du procureur da 
la commune. — Le président . répond t 
La fwtt i* la rah9» et la fùree du peuple 
sont la tnima ekoum La ritistaH€$ à Vùp' 
pression a« ptut pas plus vpus ttra enUvia 
qu* la respiratiaa i un être vivant, Voum 
nous dtmandii un magistral $t la justice^ 
Us repristntans du ptupl* vous la rendront, 
-— Sur la motion de Ltgtndrt , la conven- 
tion décrète la cassation de la commis* 
aion des doute et l'élargissement des ci* 
toyens que cette commission a fait incar- 
cérer. — La séance est levée à minuit. 
•8 m. R;«pport du décret rendu hier sur la cassa- 
tion de la commission des doute, à la 
suite de Tappel nominal , dont le résultat 
a donné 279 votans pour le rapport , et 
138 pour le maintien du décret. — • Nou- 
veaux débats élevés an moment que !• 
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piéiiânt voalaic procltnMr 1« décret qui 
fwçforte celoi concenwac la commiMlofi 
Wcf àonty^^CcUot'd'fitrkoit et Danton %*é» 
Xtftnx avec fore» contre ce d^cret^*- J> f #«» 
fUdéPsrU ttilk dit MéraffU tsurtt réthtér 
à t'»yprntion,—^RskéuUt nwmbrc de l« 
coaiiDi«ii4>B dca douse , e«c d'abord mal ae* 
C0eilli;o* refaae de l'esceodre; mal» il 
aaaoDce <|«< Is cooi m •••io» dea doaxe 
dooacM démiMioti, {mmédlatemestapréa 
le rapport , et l'a chargé de ioUldter l'é- 
larglferment an percooiica détcnact par 
aea ofdrcf. — > l/élargltteiiient ett éé' 
€téîé, de mHseqoe rimprcwion Au rap- 
porc , q«oi4|«HI a'Mc paa été euemlo.<-^ 
10 prétMrac ftitmlM de vooloir lever lo 
whnc9, Att alnevoment arrive la lee* 
tfon de rAraeial. Klle demande qve, loin 
de Mpprimer le» lociétéa populaire» , oi» 
Ica coMerve comme le palladiam de la 
lîlwrté, — U convention décrète que 
cette pétition «era imprimée et envoyée 
aiix déportemcB». Btt^rt fait prêter le 
ferment qo'aucnn dea membre» n'ait tcrit 
dan» le» départrmen» poor le» provoquer 
k l'iMiiirrrctloi). -^ Uoedépnratioo de la 
aection de» Gardef'Frnsfniftt a de la peJ na 
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à te Taire entendre. File demande no* 
coBstituiioa ou les droits oatarels et po- 
litiques soient respefiés; déclare que ce 
n'est qu'ca passant sur leurs corps qu'oB 
pourra tenter une main criminelle sur les 
rrpréscntans du peuple. — « Un grand 
tumo tesucccdr à la lecture de cette let- 
tre , à la suite de iaqurUe Cambon fait 
part des nouvelles des armées. . 

SQ me. PlnsieuTf sections font demander l'admis- 
sion âi la barre. •— L*aM«mbIée décrète 
que le président ne pourra annoncer an- 
cure assemblée d'admission, si ce n'est 
dans Jes ^éances du dimanche et du jeudi 
au soir. — La' convention. ordonne Tim- 
•pressio^ du rapport de Barrire sur le 
ministère , snr l'état des armées , sur les 
intérêts des puissances et sur la nécessité 
de faire promptement une constitution. 
— Une députaiion de la section des Mar- 
chés demande le sens de cette phrase du 
président Itnërd: Que bUntàt on thtrche^ 
Tdit en vain Paris sur Us rhes dt la Seine, 
-— La mAme explication est denrandée par 
lasectiondesDroits de l'Homme. —Vient 
apiès la section de Beaurepaire, qui de- 
mande l'obéitfance aux lois , la soamissioa 
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«ox autorités constituées , etc. — Elis 
est accorillie par des applaudissemms 
nnifcrscls , cr admise aux honneurs de la 
féance. 

3o j. MélUmU tft nommé président. <— Léonard 
Bourdon demande le décret d'accusation 
contre la commission des douict pour 
avoir , malfpré sa démission qu'elle a don- ^ 
Dée hier , invite le commandant du poste 
de la convention à donner des ordreu afin 
qu'il y ait une garJe pour la sûreté de 
rbôtel de J^reteuil et des papiers qui y 
•ont déposés. . F(9i/rii< rectifie. les fatti 
avancés par Bourdon. •— Lanjuinais prend 
la parole; il s'étonne qu'on veuille sup- 
primer la commission des douze. Il attri- 
bue ce projet au complot prêt à éclater , 
et dont les membres conspirent k l'Evéché; 
il s'appuie du dire de ffatsen/rati, en pré- 
•ence de milliers de personnes , et prétend 
qu'on veut enfermer les membres de la 
convention à Vincennes. <— Chabot de- 
mande la parole contre lui ; mais elle esc 
accordée à une députatlon de vingt-six 
sections • qui demandent: 

»*. La catsatioB de la commistion des »• 
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a*. La cradaction de tou« set mcinbiet au 

tribunal des R6 départemcDS. 
S". La saisie de tons ses papiers, 
4*. Enfia , une fête pour le lo août. 
*— La convention ordonne rimprcssion de 
cette pétition , et accorde la parole à Cha» ' 
bot ^ pour demain ii heures du matin. 
3i. V. La séance est ouverte à 7 heures du matio. 
Le ministre de l'intérieur est entendu. Il 
rend compte de la situation de Paris ,d« 
la trame ourdie contre la convention , etc* 
Mais il déclare en même temps que, 
d'après la lettre que lui a écrite le maire , 
vers quatre heures du matin , il ne peut 
croire que l'on veuille se porter à dca 
mesures sanguinaires. «— Cambon ,au nom 
du comité de salut public • rend compte 
qu'ayant appris par le maire que IHntor. 
rectioB ne serait pas sanglante , qu'elle se 
bornerait à une forte surveillance , ils ont 
requis la force armée par le moyen des 
autorités constituées , pour faire renforcer 
les réserves; mais que les autorités consti- 
tuées les avaient prévenus , et que les mr» 
•urea avaient été prises. — Une dépatation 
4e la section de la Fontaine-MoUfere vient à 
te barre doDDcr commiuiic^tion de l'arrêté 
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qu'elle a prit pour fiire respecter la conv* 
•ationalc. — - La ditcottioa reprend tor la 

Bodoa de Vttlâ\i, -— Let adiBiBistra- 
tenrs da département de Parit paraiueiit 
h la barre. Ils déclarent q«c rassemblée 
de rEvêché a persisté dans sa déclaration; 
quie le tocsin sonnait partout, et qoe queU 
qnes-ancs d'elles font des arrestations. -— 
lit sont invités aux honncaridela séance; 
mais ils ne font que dé6ler dans la salle 
pour retourner à leur poste. — ~ La mu- 
nicipalité est admise à la barre. Le maire, 
k la tête , dit que les commissaires des kc- 
tionsontsuspenduce matin la municipalité 
qui avait voulu empêcher de tirer le canon 
d'alarme; qu'ils en avaient déjà fait au- 
tant à regard du conseil-général , lorsque » 
ac réunissant tout-à'coup dans le sallon de 
la Liberté, ils les ont réélus de nouveau , 
•B leur disant : v9ut ai¥t\ U tonfanst dé 
TP» coiultoytru , totttinui\ à U wUrlur. «— 
tgvMSitur , Drouêt parlent successive- 
nent. Le dernier demande que le mem- 
bre qui a déclaré dans cette enceinte que 
la municipalité avait dissipé let fonds mis 
à aa disposition pour laflubsistancedu peu« 
pic 9 soit tenu de fi|per •• déBondation $ 
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et qu'âpres avoir été ente ndui , les mem> 
bres delà rommission des doute soient 
renvoyés au tribunal révolutionnaire. 

- — Tallirn tarait i la tribure ; il pense 
qu'il est temps que le g'aive de la' loi , 
le glaive seul de la loi fVappe les conspi* 
rateurs qui Nont dans le sein de la con- 
vention. •— Une députation de la com- 
mune propose d'établir une correspon- 
dance acfive entre les opérations de la 
• convention et celle de.l» commune.— 
Cette demande est dérrètée , ainsi que 
celle que Paris , aujourd'hui , a bien mé- 
rité de la république, en faisant respecter 
la convent'on nationale. — Camboulas 
proi>o*e de faire rec'hercher les auteurs 
du trouble qui s*est manifesté ce matin , et 
d'où sont venus les ordres de sonner le 
tocsin et de tirer le canon d'afarme. -^ 
Jlobespietre att:U)ne cette mesure aux tra- 
bison« de nos généraux. — Vergniaud de« 
mande que les efforts des anarchistes « 
peur semer la division, soient constatés 
au piCre8-verbal.— /?«^Mfi«rr demande 
la punition des coupables' qui sont dant 
la convention et dans la commission <Ut 



po^iifu dr CM»k9uln «CM «rtn'Uir Ut ptu 
povifioM 'Ir MaitéâfUr*»' au <H»mKr <!«■ ««liii 
jfUbifs^—Tkttrh* dit ^ju'il ii'ii pui t ru* 
tcodtt tDtttrr •!»« VOIS Ir* urg^Mmidi^u» tic 
Cmmknulti^^ nUmu .d< ir riiVPvr< ilv dé- 
Cfrf qui doif avoif rt< «rndu ii 1« »uiu ^ 
« ro clC«~t il Tu 4*té, -^P» Thurtirt •ruuO' 
-vriir b fKotKHiitivii «tu rtipporc. <— Lr 
£{>ir druit îttvuqur lu qiir«tt(itt p twlublr , 
«fltr r«t «r né'r. 4(«r« uu ««'Otid tiwnjktt; 
dr rsfmmh*r4. «^rUtnrrw M 4»ut«ttu |*uuf 
#l(fkirr t^f»)»?! ttomMM). «i^ /V/^ ** «'«« 
«MKr -rftf 'w tMmrvgiam, »*«'• de» Kr«tr» 
jB«mmii><. *— <^ i'A^'^0yt^ ktt «un mu 
«^ 4?«r àé ywÊ Ê êim 'ér Is «rouoa d*» «««f. 
dr»'f^rM«irf«f«t<«t adftii«r ^ 1« t»*/i« ; Wle 
«éft«ar ^mtrf tt^i^i^tu» iitM^ut liir<tiitift 
Ir «r'f» d^ :« tunism^itm^ 4H dutH t-ilr » 
fid^ )ti«ttrr •BcliiM»1«i»«tf r«tK^r liu nit^. 

ii*tt«^ ji* draijrad«m« cmiUt Ir <iwfr^ <t'«C' 
£iMMÂtt0 ecMKti' \n 'Ait 'Hpuvti. i\ét,wiit% 
fUtf ic« «leciAi»!))! d«r l'^rjji^ :r tMt>inftt dir 
t»vf Jk« d»:c><:f» lk\itneii'ijàs!* MxtmUéf * la 
«tfftvrtiUtfs itm 1» inUAWi «iiUf» ont dé>è 
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«— EnfiBf tar la propotition de Barrirt f an non 
da comité de Mlat public , la conventioB 
décrète la rappreuion de la commiMioii 
des douze. 



JUIN 1793. 

1. 1. Ordre du îour ear 'a demande de l*ex- 
ministre Roland, de Mirtiv de Parii.— Pro- 
clamatiou' aux Français sur ietévénemena 
du 3i mai. — « Nouveaux anouvemeot tue 
le* 6 heures du toir. ■•- Admiaaion à la 
barmd'one dépuuUonde».aptoiitéf cont- 
titu^ea de Paris , qi4 demandent le décret 
d'accusation contre six mcmbjws de U 
convention. — ^ Décret qui renvoie cette 
pétition an comii4 A* salut public , pout 
en faire 1« rapport aonataois jours. 

t d. Les murmures se prâlongent dans Paris. 
La convention se volt inrestie 'de tootea 
parts ; tous les passages par lesquels les 
déparés sortent sont obstrdéi. Cest dana 
cet état éé choses ^ue U cotai mune de Pn- 
ris, fidelle à son plan-, lui Uit <JcmaE> 
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derle décret d^ccusation contre si;K de tes 
nitmbics. Oo allait y adhrrcr , lorsque 
Laniainais s'élève avec force contre Cette 
proposition , et la fait rejeter par L'ordre 
du jour. Barrèrc propose , au nom du co- 
mité de salut public, que les députés 
isenacés se suspendent eux mêmes Cette 
proposition &'a pas de suite , et, «ur la 
notion de Danton, le convention prend le 
parti de se piéfenier en masse aux in- 
surgés, poar s'assurer de leurs disposi- 
tions. En sortant du lieu de ses séances, 
du c6ié de la place do (^arrou<el , la con- 
vention fe voit tout-ft-coup entouiée. AT/- 
ra$dt'Sichtlle* s'eflForce de lire le décret 
qui vient d'être rendu. Hcnriot le somme 
. de livrer les députés et de retourner à 
son poste; et s*adres«ant aux canonntcrs: 
A rof pièces ! leur crie-t-il Le canon ainsi 
braqué , la convention cherche en vain à 
reiîtrer dans le lieu de ses séances. Re«> 
poussée deux fois, Marat ajoute à l'ou- 
trage , en lui ordonnant de rentrer , de 
délibérer et d'obéir. Cet ordre , intimé à 
U tête de cent brigands, est exécuté, et 
le crime arrache ejrfin k la convention le 

c. V. I. iv 
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décret d'arrestation contre les mrinbret 
inculpés , dont la résistance courageuse , 
Ê et notamment celle de Lanjuinais ^ sem- 
blaient d'abord devoir leur préparer un 
•uccès digne d'eux et de la nation qu'ilt 
représentaient* 

8 m. Ordre au comité de salut public de faire 
un rapport ftur les députés détenus. -~ 
Extrême tumulte dans l'assemblée. 

4 me. Furnès pris sur les ennemis. < Les rehellet 
de la Lozère font de grands progrès. 

G. j. La tranquillité est rétablie à Paris. — Suc- 
cès remportés sur les rebelles de la Vcd* 
dée. - D. qui augmente de huit com- 
pagnies le corps d'artillerie légère. 
Progrès des Espagnols , déjà maîtres de 
trois districts vers les Pyrénées. — In- 
•urrectioc à Lyon; le sang coule ; Robert 
Lindet, nommé commissaire , va s'y joind re 
aux autres. 

C V. Victoire des rebelles entre Mende et Ma- 

' ve)ol8. - Les Espagnols sont chassés de 

différens postes à Rora et environs. 

8 d. Les ce. Cond»rcet et Diviriti sont arrêtés. 
-—Action trèt-sanglante contre les insurgea 
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de Lyon . et arrestation âet «iiteort rc 
ioitigatrurs de l'ÎDsarrection — D. pottanC 
peine de denx ant de fera contr* cens 
qoi dé((raderaîent les monvmens lyiblics, 
— Suppression des comités extraordi- 
Baii%s, antres qoc ceux de snrvcillance 
sur tes étrangers et, de saint public. — 
Permission & M. me de Bourbon de prendre 
trois personnes à son service. 

^ 1. Sortie avantaKcnse de la garnison de Lan* 
dna sur les ennemis.- — Les dépntét 
comntssaircs près Tarpsée dés Alptg 
nntorités à toutes les mcsores pou r rétablir 
l'ordre k Lyon. 

som. Prise de Steve et dn fameux village de l'As- 
siette, par l'armée de« KelUrmann, — La 
convention décrète en principe quel'ab ol« 
nécessaire ne sera pas imposé. 

Il aie. C. D€stomra€ll*$ , ministre de coiiCributiont 
après CUvilrt, 

\% ), On décrète plusieurs articles de la consti» 
totîon, 

t3 F. Condé est pris et capitule. — La ville ' 
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de Saumur est prise par Irt rcbelfee. 
D. portant diverses mesures . contre 
eux. - Le fort Desbains , pris ' par les 
Espagnols. Divers articles de la cons- 
titution sont admis. - Les Autrichiens 
repoussés avec perte par legéné<al Loagc , 
près Longwy. 

14 s. D". d'accusation contre Pauchtt et Duperret^- 
— Les Français se sont emparés de tout 
les postes avancés de renneml , e^ Italie. 

'l5 d. D. ronceroant Tinitraction publique. — — 
Rome f t Prieur de la Marae , député» , 
«ont mis en arrestatioa par les membres 
du département du Calvados. D. d'ac- 
ctisation contre ceux qui ont signé l'ordre , 
et cotitre Buiot, député. - Sortie dp U 
garnison de Mayence , et massacre d'unç 
partie du Corps- Royal et des Grenadiers 
prussiens au poste de Marienbourg. 

16 l. Affaire considérable , près * Marienbom , 
confre les Prussiens, défaits* complète- 
ment. — Interrogatoires du ci^devant duc 
, ^Orléans. — Les Espagnols sont chassés 
de Val-Carlos. - D. pour l'acquittement 
des dettes de la ville de Lyon* — Auue 
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relatif à radmiaittvatioo de la )uM}f«, — > 
Oa adoprc divert article* de la r«nttitu« 
tion. » (In ordonne le brûltment de troit 
millions d'auigoatt. 

1710. Supplice de doute* priionniert envoyés dt 
Saint-Malo par le député C«r/«Ar/«r. Le 
dey d'Alger reconaatt la république frai^ 
çaiie* — Déclaration des Etait'Unl* d'A- 
mérique pour la neutralité. -— Dufhétêl , 
membre de la ronventlon * décrété d*«c« 
cusatioQ. -— Ditcuuinn lur la conKiilu» 
tion. — D. sur la msnliïre de payer Ira 
rentiers de l'F.tut. ~ Peine de mort contra 
tout Français ou étrangers convaincus 
d'espionniige. 

18 me. ContinuatioD du bombardement de Belle- 
garde. — Quantité d'articles de la consii- 
tutîon sont adoptés. — Un régiment au- 
trichien passe* du côté des Français aveo 
armes et bagages. 

19 J. Angers évacuée par les rebelles. -^ O» 
achevé la discussion et radoi^ioB drt 
articles de la cunstltutloo* 

30 T. Kouveile de la prise de Saomur par les rebel- 
le* ^avecgrânda perte de U ttrpaitfC df t:ell# 
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des répablicftins. — .D. relatif aax corpi 
administratifs. — Succès sur les rebelles, 
par le général Sando^t près le château de 
l'Hermeneau. Les menaibrea du tribunal 
populaire (fe Marseille sont mis hors la 
loi. ' 

^t s* Pesforgues nommé ministre de l'intérieur 
après Lebrun, — Custines va commander 
l'armée du Nord. Besuhamais refuse le 
ministère de la guerre. 

21 d. Abolition de la loi martiale. — ÇoUot' 
d^Herbois lo.* président. 

, s3 I. Le projet de constitution est adopté. — « 
D. concernant un emprunt forcé. — Em- 
bargo sur tous les navires français. 

aSme. D. qu'aucune lettre des détenus ne sera 
lue à la convention. — Sur la formation 
d'un 87.* département, sous la dénomi- 
tion de département de Vaucluse. — 
Sur celle d'une commission centrale à 
Nantes , pour agir de concert avec les 
représentans dans la Vendée. - Qui 
condamne à deux ans de- fers le% autorité* 
constituées qui s'opposeraient ou entra- 
veraient la réunion des sociétét popu* 
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. lairet. Sur rapprovisionnement du dé- 
partement de la Seine-Inférieure. — En* 
lèfcmeot des adbatsadeura SémonvilU et 
Martt par ordre du Gouvemenacnt autri- 
chien. ■ Défaite de« rebelles à Partbenay 
et k Aubi|;né. — Adhésion de la municipa- 
lité de Dormant, dant le département da 
Doubs , & la journée du 3i mai. 

a6 |. D. d'accusation contre Tex-général Fili* 
Wimfftn, — Que les tribunaux civils et, 
criminels opineront k haute voix. 

17 V. D. sur la convocation des assemblées pri- 
maires , pour l'acceptation de l'acte con- 
stitutionnel. — Qui porte i 600 millions 
les récompenses territoriales promises ans 
défenseurs de la patrie. — Qui déclare 
traîtres ^ la patrie les administrations qui 
ne se rétractçront pas sons trois jonrs. 

a8 s. Thuriot est nommé président. 

^ d. Les rebelles sont battus k Laçon. 



' 



à 
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de« répobUcains. - D. relatif aux corpt 
admiDWtratift. - Saccè«sur les rebelle», 

par le général 5-»^. P'«* *« <^***'*'" **; 
l'Hermeneau. Us membres du tribunal 
populaire cTe Marseille sont mi. hors U 
loi. 
91 ». t>csforEuts nommé ministre de l'intérient 
après Ltbrun. ^Custines va commander 
l'armée du Nord. J5««A«rn«û refuse le 
ministère de la guerre. 
M d. Abolition de la loi martiale. — Co«or- 

tPHtrboU lo.» président. 
13 1. Le projet de constitution est adopté. — 
D. concernant un emprunt forcé. - E»* 
bargo sur tous les navires français. 

aSme. D. qu'aucune lettre de. détenu, ne se« 
lue à la convention. — Sur la formatioa 
d'un 87.» départem.ent. sous la dénomi- 
tion de département de Vauclnse. — 
Sur celle d'une commission centrale à 
Nantes . pour agir de concert avec le. 
représentans dans la Vendée. Qui 

condamne k deux ans de fers le^ autorité, 
constituées qui s'oppo^raient ou entra- 
seraient U réuiiio» de. wciété. popu- 
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. liifct. Sur rapprovisionneraent da dé* 
partcnwnt de la Seinr-Infi^rieure. — En» 
lèfcmeot des aAbatsadeun SémonvilU cl 
M^rtt par ordre du Gouvernement autri- 
chien. - Défaite de« rebelles à Parthenay 
et k Aubipié. — Adhésion de ia manicipa- 
lité de Dormant, dans le département da 
Donbs , & la journée du 3i mai. 

a6 |> D. d'accusation contre Tex-générai Filtx 
Wimpftn, — Que les tribunaux civils et, 
criminels opineront k haute voix. 

37 T. D. sur la convocation des assemblées pri- 
aaires , pour l'acceptation de l'acte con- 
stitutionnel. — Qui porte i ^<oo milliont 
les récompenses territoriales promises ans 
dcfenseurs de la patrie. — Qui déclare 
traitres il la patrie les administrations qnî 
ne se rétracteront pas sons trois jonrs. 

a8 s. Thuriot est nommé président. 

^ d. Les rebelles sont battns à Laçon. 
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vers let sept heures *du soir. -— Les rebellf s 
sont chassés de Vernoo , évacuent Pasay et 
^ se retirent sur Evreux. 

14 d. D. que \t tribunal criminel instruira, sans 
délai , contre les assassins de Marat, -^ 
Duperretturévena de complicité avec Char- 
lotte Corday, est décrété d'accusation, et 
Pauehet mis en arrestation. '— Les pré- 
tendus assassins de Léonard Bourdon , dont 
l'un est père de onze enfans, sont con- 
damnés k mon. •— La commune de Paria 
présente à la convention la collection des 
acceptations votées pour l'acte constitu- 
tionnel. ——Prise du poste du pont'du Saint- 
Esprit par les troupes de la convention. 

i5 \, La convention décrète qu'elle se rendra en 
corps aux funérailles de Marat, 

t7me. D. que la maison de Buiot , k Evreux, sera 
rasée , et qu'il y sera élevé un poteau , 
avec ces mots : I:i demeurait U scélérat 
Buzot , qui a conspiré la per'te de la répu- 
blique, — Qui met hors la loi |e général 
Beysser, les administrateurs de Nantes 1 
et Tex-représentant Cousiard , le général 
Paolt , le prqcureur>syndic et les adminii- 
teurs de l'île de Corse. 



CSBOVO L O Q i q V m» xlvij 

i8 j. Rapport da décret rcDda contre le 'général 
Beyster, et let administrateurt de Naotci. 
— 'Accepta tioo de la conttiiution 4 Nantes, 
Vannet et TOrient. Défaite dct troupes 
républicaines près Villars. 

I 

ao s. D. d'accusation contre 19 4 so admioistra- 
teort du Finistère , dont le siège sera 
transféré de Quimper à Landernao. — 
Qni décbrc trait tes à la patrie les admi* 
■istratears qui refuseraient d'obéir aux 
réquisitions des députés en mission.— Sur 
«ne oonvellc convocation des assemblées 
primaires qni n'auront point reçu le pre- 
mier décret. ——Que les administrateurs 
de l'Hérault seront arrêtés. — - Caen , point 
centra Ides insurgés du Calvados. —Trans- 
lation du général Ciatûus , du Luxembourg 
à l'Abbaye. -—Supplice de Charlotte Cor" 
day, et emprisonnement de l'exécuteur 
Legrcs, qni , en montrant sa tête an peu* 
pie, lui a donné des soufflets. -—Publi- 
cation d'une brochure, par laquelle jtdam 
Lux , se disant député extraordinaire de 
Mayence , propose d'élever une statue 4 
Ch€rUtt€ Carday , avec cette iifecription : 
PUi granit qut Brutus* 
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a3 în. Capitulation de Mayence. 

a5 j. D. eir faveur des sociétés populaires. •*•» 
Qui pronooce la destitution du ministre 
de la guerre , Bouchot te, —r- Le congrès de 
Lyon met la montagne de la convention 

I hors la loi. . 

%6 T* Rapport du décret rendu contre Bouchotte» 
— D. qui accorde à Chappe le titre d'in- 
génieur télégraphe. — Qui approuve les 
mesures proposées par la commission cen- ' 
traie à Tours» de faire marcher contre les' 
rebelles tous les individus» depuis l'âge de 
i5 ans jusqu'à 60. 

27 s, D. qui ordonne au comité de salut public k 
Lons-le-Saulnier de cesser ses fonctions» 
sous peine de mort. — Que la fête de 
l'Unité et de l'Indivisibilité sera fêtée par 
les troupes de terre et de mer» dans tonte 
l'étendue de la république. — ArrestatioQ 
A' Adam. Lux » q^i déclare mourir avec 
plaisir pour Charlotte Corday. 

a8 d. D. que les drapeaux de 1789 seront brûlés 
dans chaque chef-lieu, —-D. d'accusation 
contre Custints et son é at-maior. 

39 1. D/ que le- général Custints sera traduit aa 
tribunal révolutionnaire , et jugé* toute af- 
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faire cessante. —Que les patriotes de 
Tonton , incarcérés le 14 joillet et )o\iit 
soivans , seront mis en liberté 
3o m. D. que le tribunal révolationnaire . sera 
composé' de. deux sections , qui auront 
chacune le même nombre de juges et de 
jurés, et un accusateuj pnblic. —Que 
Montcni, président de ce tribunal • sera 
mis en arrestation , et les pièces de con- 
viction contre lui remises à l'accusateur 
public de la seconde section. 
3i me. D. sur la démonétisation du papier à face 
royale. ^— Sur la suspension de tons les 
procès entre les enfans naturels et les 
collatéraux. — Qui traduit au hibunal 
révolutionnaire ie général Lamarlièrt, 
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t )• D. sur les nouveaux poids et metores. — 
Sur la formation d'un camp entre Paris et 
Farmée du Nord. -—Sur la oomination da 
général Notuhard an conunandement de 
cette armée. — Que la garnison de 

c. ir. i. V 
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Mayeoceterendia dant la Vend^c< — Que 
la population, les maiioni , leR foréli et 
noissonsde la Vendée seront détruites, et 
les fcmmeii et les enfans des rebelles coih- 
duits dans l'intérieur. •>-» La convention 
dénonce k tous , les peuples et au peuple 
^ anglais lui-même,ta conduite lâche et atroce 
du gouvernement britannique. —-Déclare 
propr l'été nationale les biens des personnes 
mises hors la loi. ^-« Traduit MarU- 
Antoineiu au tribunal révolutionnaire. 
% V, D* que tous les étrangers de» pays en guerre 
avec la république seront arrêtés , et le* 
barrifcres^seront fermées. —> Qui met tout 
les officiers de santé à la disposition du 
ministre de la guerre. — > Qui déclare 
traîtres k la patrie tous ceux qui place- 
raient des fonds sur les banques des paya 
avec lesquels nous sommes en guerre. 
Si. D. d'accusation contre Carra, — .- Que GuU' 
laume Tell, Srutus, Cdius-Gratehus, et au- 
tre« piirces républicaines seront représen- 
tées, trois fois par semaine, sur tous les 
théâtres de Paris, jusqu'au i.*' décembre 
prochain. «—Qui met k la disposition du 
comité de ta lut piiblic les fonda de la 



i 
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tépub\iq»€* — -Qar tootr» les pertoooft 
détcontf par ordre d«t •4fniaUtratloot 
ISMéralIftc* * fcrosc nii*rt en lihené. — « 
Cofoi « par la rillr <1e Lyon, dci procea- 
verbaux de 'l'acceptation de la contilco* 
tloa. 

« 

é m, D« qa'ii lera établi une adninUtratîon pro- 
vifloire à Ciaen; qne Ir rhâtrau n donjoa 
de cette ville «eroor dénioli*, et %%tr lent 
«mplaeement «ern itSfjL nu pf^teeii d'in' 
fimie tor leiael on infcr'ra let itomadcf 
député» traître* k la pat ri" '^Qnt totff 
lea forte* etcadellef, ctiAieaox et doniona 
esitiana dane lea départemena , Kronc 
démolif, —Sur lea dépoté» àtt a^cni' 
blée» prlmairea. «—Qai met bor» de la 
loi te» membiel de la «odété populaire de 
Bordeaux* 

fme* La coflveof ion déclare « an nom du peuple 
Irançaif , que Pin ctt rcnoeml du genre 
bumaio. «■* Abandon do ^amp de PétlUn' 
t0urt on de Céisr par le» troupe» répu- 
blicaine». ' 

$}, /férautt'dt'SéehitUf , préfident. La con" 
vcetioB eoteod la lectore de Tadresif de» 
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romnissaires dct assemblées primaires k 
tous les Français. «—Décrète qu'il n'y 
aura plus d'académies. — Sommation 
fuite par le général KelUrmann à la ville 
de Lyon de se rendre. •— L'ennemi .se 
retire de Cambray. 

f V. Gostuin annonce k la Convention que, sar 44 
mille municipal ités»la majorité a accepté la 
constitution ; que la seule ville de Tonnent , 

^ forte de laoo hommes, a demandé pour 

roi le £ls de Louis Capct , avec la résur- 

^ rection du cleVgé. — D. qu'il sera frappé 

une médaille en mémoire de l'acceptatioa 
de la constitution. -.-'Qu'il sera formé un 
grenier d'abondance dans chaque district. 
— Que les membres du comité de salut 
public à Lons-le Saunier sont mis hors de 
la loi. 

ta 1. La convention annulle tonte destitution des 
ministres du culte catholique , prononcée 
pour cause de mariage. — Reçoit en dépôt 
farche d'alliance , renfermant Tarte con* 
stitutioonel et le faisceau départemental 
qu'apportent les commissaires des assem- 
blées primaires. — Royei, de Châlooi* 
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•or- Saône, présente» au boib d'un trèt- 
grand nombre dr ces commis^aùef , ane 
adresse par laquelle il demande de décréter 
•olenneliement que tous les honnies tns* 
pects soient mis sur - le • champ en état 
d'arrestation, pour delà être transporté! 
nox frontières , suivis de la masse teririMc 
de tous les sans-culottes delà république; 
placés au premier rang , ils combattront 
pour la liberté , qu'ils outragent depuis 
quatre années , ou ils seront immolés sont 
le canon cies tyrans : les femmes, les en- 
Ans, les vieillards, tes infirmes, seront 
mis sous la sauve-garde de l'humanité et 
de la loyauté française ; ils seront gardés 
en otage par les femmes et les enfans des 
sans- culottes. — La convention décrète eo 
principe que les gens snsperts seront ar- 
rêtés , et qur les commisfiaires du peuple 
sont chargés de faire Tappel nominal dant 
leurs communes* 

i4mc. Qve la nation ne paiera aucune des sommet 
prêtées \ Louis XVL 

i5 ). D. sur rétablissement d'un seul grai^d livre 
pour la dette publique viagère, «—Que 
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chaque propriétaire et détenteur de grafai 
portera, dant le lieu qui lui sera désigné* 
UB septier de grains par charrue. •-> Que 
' • tont soldat qui quittera son poste sans 
^tre remplacé, sera puni de mort. — >Qae 
le p^in , le biscuit et autres denrées de 
première nécessité ne pourront plus être 
exportés. 

*6 V. La convention déclare , au nom du peapte 
français , qu'elle se lèvera en masse pour 
défendre la liberté. — <« Décrète la confis» 
cation des biens des Espagnols résidens ea 
France. 

17 a. D. qu'il y aura an «ecensement général 
des grains .dans toute l'étendue de la ré* 
publique. •*>• Que tout citoyen qui refusera 
d'obéir aux réquisitions qui lui seront faites 
pour rapprovisionnemeot des armées sera 
puni de dix ans de fers. 

18 d. Détails aur le blocus de Lyon. 

fe3 V. Rohespiétrt , président. •*• La conventiosi 
décrète que , de ce moment Jusqu'à ce que 
rétranger soit chassé de France, tous Ici 
Français sont en réquisition permanente 
pour k serrice des armées ; tons Ica ci* 
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» 

tïtoytn» AOD-marié* , depnia ilii4ioit aaf 
joftqa'l TÎoKt-dsq , umii rcqsit es ce mo» 
nent pear slkr ao combat. 

24 t. X>. aor la fabfîcatiOD <f une petite aiosnaî* 
de cuivre , toua le Doin de iicim*$ et de 
*tfttimês,'-»^t la lopprctaioB dca aaao- 
ciatlona coDonea aoof la nom de Cainé 
d*M$€9mpu ^At compagnies «d'aaaaraDCC ft 
▼ic » et fénérakment de tonte* celles dont 
le fends capital emporte dea effets aa 
porteur. 

9^ d. Let commisaalrea des aasemblées priftiaises 
présentent à la convention le procès^erbtl 
de lenrs opérations , et annoncent lent 
retour dans leurs foyers. •» Entrée des 
troupes de la république ft MaiselMc. 

Vf m. La convention approuve l'arrêté pris par leii 
représentans du peuple 4 l'armée du Rhin » 
tendant à faire purger révolutionnaircment , 
commf conspirateurs , tous ceux qui' re- 
fuseraient les assignats au pair avec l'argent. 
^- Rend le général Jtoi«/gno/ à ses fonc* 
lions, et rappelle les représentans qui 
l'ont destitué» •■• Supplice du général 
Cjfifiiie«, 



Ivj T A t I. I 

a8 me. La conventioa déclare que la France sera 
considérée comme étant en révolution ius- 
qu'à ce que son indépendance soit recon- 
nue.— Prise de Toulon par les Anglais. 



/ 



I 



SEPTEMBRE 1793. 

« 

1 d. D. qui garantit aux auteurs dramatiques la 
propriété de leurs ouvrages. 

3 m. D.. que le prix du quintal de froment ne 

pourra excéder 14 livres, non-compris les 
frais du transport. 

4 et 5 D. lur les auteurs et complices de la ré^ 

be:Iion des fédéralistes de Marseille. — * 
Que les fournisseurs sont compris dans le 
décret sur l'emprunt forcé. —Le procu- 
reur de la« commune de Paris se présente 
à la barre pour rendre compte de ce qui 
se passe dans Paris , et annonce que les 
citoyens se sont' rassemblés i la maison 
commune , pour rédiger une adresse à 
la convention. — La convention décrète 



qa« le Bonibrr dcé iagct da tribonal tévo^ 
la'ior'Dairc sera porté k 16. —> Ua graod 
■ombre de dtoyent de toute* les »ectioBt » 
ajant le maire et platieors officiers mo* 
■icipaax i leor tête , te prétente à la 
barre poor demander la formation d'ona 
arir.ée lé^olutionoaire qui parcoutra les 
dé,'artrmcDS, et qu'elle soit fuivie d'un 
tribunal pour juger les conspirateurs et 
les accapareurs. — La convention décrète 
<ine cette armée , qui icra de (tooo hom* 
mes , seia formée fur-le-cbamp. -—Sur 
la notion de Danton , les sections sont 
antoriférs à s'assembler deui fois par se- 
naatoe , et le pauvre recevra une indem- 
■Jté de 40 sols è chaque séance.^'*- Sur 
celle de Billaud-Varennes ^ le décret qnl 
défendait les visites domiciliaires est rap- 
porté. — - Les passe-ports sont suspen- 
dus. — Les comités révolutionnaires se* 
root réorganisés , et les gens suspects ar- 
rêtés. — Une autre députation , composée 
des commissaires des 48 sections et de la 
société des jacobins , demande , outre les 
nesurrs déjà décrétées, le prompt juge- 
Scat de Britsot et de ses complices ; l'ex* 
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pulsion des nobles et des prêtres. •— L« 
même demande ayant été encore formée 
par unedépùtation de I» section de rUni(^, 
UD député demande la parole: Les mesures 
proposées lui paraissent insignifiantes , 
puisque notfe vertu, notre modération , 
nos idées philosophiques ne nous ont 
servi de rien , soyons brigands pour U 

bonheur du peuple , soyons brigands 

Déclarons solennellement que les hommes 
suspects répondront , sur leurs têtes • des 
malheurs de TEtat ; que les comités ré- 
volutionnaires , en arrêtant un homme 
suspect, n'aient pas besoin de donner leuw 
motifs, etc. -— TAwr/or s'élance k la tri- 
• bune. -—Sentons notre dignité ; point de 
fausse mesure; Thorame qui combat à la 
face du monde pour une révolution qui a 
pour but régalité , la justice , le bonheur 
des hommes , veut qu'à l'instant où il prend 
les armes, auruti être Sur la terre n*ait le 
moindre reproche k lui faire; il faut que 
eette révolution , qui est Vouvrage d'un génie 
extraordinaire , déifie tous les Français, Il 
faut que la France s'honore de chacune 
de vos actions; qu'on lise dans l'histoire» 
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■vrc rrftdreste , le* noms ûtn acte* qiti ont 
accompagné cette révolution. —A la tuitc 
de ce di»roar«i , Droutt demande qu'on ne 
puisse tuer an prusnien que la loi à la main. 
—Sur le rapport de Barrère, la convention 
décrfeie que tout employé civil ou militaire 
destitué f^ortira de Paris dans les 34 heures t 
que les destitués 1 suspendus ou drroiMÎon- 
naires se retireront dans leurs municipa- 
lilés respectives. — Que iîr/«of , Vtr- 
piiaud , Gtntpnné , ClavUr* , Lebrun et 
Bsudry , seront traduits sur-le-champ a a 
tribunal révolutionnaire. -» Défaite' des 
troupes de la république à Chantonnay. 

i V. D. sur Tarrestation des étrangers nés suc 
le territoire des puissances avec lesquelles 
la France est en guerre. ^Bataille de 
Hondtschoole. 

7 s. D. que tous les détenteurs de biens possé* 
dét en France par les étrangers seront 
tenus d'en fhire la déclaration h leurs 
«nonicipalités. — - Que nul Français ne 
pourra plus percevoir des droits féodaux , 
en quelque lieu de la terre que ce puisse 
être. «— Arrestation de tous tes banquiers. 
9 I. D. qui approuve la nomination de Jourdan 
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«u commandeincot en chefd« l'armée det 
Ardennes. 
lime. La convention approuve la nomination de 
Canclaux au commamiement de l'armée 
d^Italie, et celle de Dopptt ik l'armée det 
Alpes, en remplacement de KelUrman , 
qui est destitué. — Houehard annonce la 
levée du siège de Dunkerque. 

Il j. D. qui enjoint à tous les ci-devant noble» 
de se rendre, sous huitaine, dans leurs 
municipalités respectives. 

13 7^ Rossignol annonce le rétablissement dcfl 

communications du Pont de-Ce, '~- Hou- 
ehard , que les Hollandais ont été battu* 
hier à Messines et Comroinas, ej que te 
géorral Beru les a chassés de Noucq. — — 
Prise de Mcnin, par Bcru, 

14 •• La convention lève la suspension du décret 

qui ordonnait ta confiscation des biens des 
Anglais résidant en France- -— Charge 
les municipalitts de cultiver les terres des 
citoyens qui vont combattre aux frontières . 

16 D. Prise de F urnes. 

16 I. D. que les élèves des ponts-et -chaussées 
seront exempts de la réquisition, -r- I.« 
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général Hossignol aQnonce que , loas huit 
joon, la Vendée aura disparu do toi de la 
république. 

* 

17 m. D. sur les gens sn^pecM. —Que toute per- 
sonne qui répandra de fauttet nouvelle» 
aéra ponie comme conspirateur. -«- Que 
lei bien» des prêtres déportés seront sé- 
questrés. 

iS me. D. sur la suppression des viyiîres épisco- 
panx. -—Supplice de Corsas, ex'député. 

21 «• La convention décrète l'acte de navigation 
des Français. — - Que les galériens ne 
porteront plus le bonnet rouge. -^ Qun 
toutes les femmes seront tenues de porter 
la cocarde tricolore. — Que toutes let 
matières préparées qui concernent la con- 
fection des poudres sont en réquisition. 
— — Défaite des troupes de la république » 
i Montaigu. 

la d. Une députation de la commune de Paris 
demande que l'on s'occupe de taxer les 
denrées de première nécessité. — Les 
Français sont battus devant Perpif^nan. 

%4 m. La convention approuve la destitution da 
N0uehard,tt son remplacement ^njourdani 

G. 9. I. y] 
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— ' et cehii de Sctuuunhcurg , par Moreau^ 
sS me. Détails affligeans sur Itrs aimées. — - La 
convention mande le comité He salut pu- 
blic pour lui rendre compte de leur situa- 
tion , et approuve les mesures qu'il a 
prises. ——Nomme une commission de six 
membres , pour examiner la fortune dct 
nouveaux riches. ' 

a6 j. La convention renvoie , à son comité de lé- 
' gislatlon , un projet présenté par Banire , 
tendant à faire terminer en 24 heures l'af- 
faire criminelle la plus compliquée. 
29 d. La convention adopte rcnseroble des articles 
décrétés sur le prix des- denrées de pre- 

I 

mière nécessité. 



VENDEMIAIRE AN II. 
Octobre 1793. 

1 1 vend. D. qui décerne les honneurs du PanthéoB 

(aoct..) k René Desearus. 
i« vend. Sur Ir rapport d'>tfiiMr,Ia convention accuse 

(3oct. ) BrltsQt et d'antres députés. —Décrète 



an 6 et «9 iais. — Sor U 
\ée SilisMi^d^Vmmmet^ ci-devant 
^nc êPOtham* est conprit daas la lUtc de 
cr«x ^i leroat tradoitt a« triboaal revo- 
tât ioauirc ; et le tribasal févoIntioB- 
saiie «en (esa de proaoocer daat la 
venoLiM^ SOT le tort de la veore de tatti* 
Csftt. 



s3 uad D. qai BMt ea réqalcitioB too's les biti- 
(4oct.) ateat aatdiawb daaa le« porta de ro- 



14 vend. D. qoe Tire de* Français compte depsit 
(êcet.) le 13 srpcrnbre 179*1 époque de la totf 
datk» de la répnbliqoe. 

tS vrad. icpriae de Tbnia et Baio-le-Cbloaibe^ nt 
«occ) Ici CtpagBolt. 



17 Teod. D. cor la lappre ni oa de la compagnie det 
(«oct.) ladca. 

tSvesd. Snr l'avît donné sur rattatsinat du re- 

(9 oct.) préflcntanC BtMMvaii, eommia par lea An- 

^is« à Tooion * la c«Mivention ordonne » 

t.* ramicatioii de tooska Anglais, tout 
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peine de dix années de fers; a.? la «aille 
de leurs propriétés ; 3.' la prohibition 
de toutes les marchandises anglaises* 
>»• Entrée des troupes républicaines à 
I.ycn. — Défaite des rebelles 4 Chl- 
cillon. 

19 vend. D. que l'arche de la constitution et l« 
< 10 oct. ) faisceau , symbole de l'union dt tout 
les Français , forme It type national 
du sceau et des monnaies de la répu- 
blique. — - Que le général Brunet sera 
traduit au tribunal révolutionnaire, «^a 
Sur le rapport de Saint-Just, le gouver- 
nement est déclaré révolutionnaire jus- 
qu'à la paix; le conseil executif, le* 
ministres , les généraux sont sous In 
rorveillance immédiate du comité de 
salut public. — Paris sera approvisionné , 
au premier mars, pour un an. -—Il sera 
créé un tribunal pour exam ner les /or- 
tunes de ceux qui ont manié iea, déniera 
publics^ de puis la révolution. 

sorend. XMhl enrôle k la cotf^ention les dihria 
Ui oct.) de la Sainte-Ampoule» qu'il a brisée lui' 
o^êoïc dans la cathédrale de Rheims, 



91 Tend. D. qae Lyon- sera détrut , et qae le ra- 
(i2 0Ct.) mas des maisons restantes sera nommé 
VilU'Jffranthit^ 

a3Tend. Prise de Wcissembonrg et de Lanter- 
(14 cet J boarg, par les PrutsieM el* les Antri* 
cbiens. 

tS^eud. Supplice de MArU-Antoiatue^-^-'D, snr 

(1.6 occ.) l'arrestation de tous les étrangers de Tan 

et de ravtre sexe , nés sajets drs gou\cro 

nemens avec lesquels nous sommes en 

faerre, i Texccption des femmes qai 

ootrpoufé des Français. 

a6veiid. Entrée des troupes républicaines i Man- 
fi70CtJ beùge. —— Co^our^ est battu par JouréUm^ 
k Watignies. 



BRUMAIICE AN II. 
Octobre et Noyem^RB i793« 

abrum. Prise de la ville de Marchiences. 
(a3 oct.) 

3brvm. D.surla sappressibn des signes (rodara^ 
(24 oct. J seulement devant les maisons. — -Rapi* 
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|)Ort du décret sur la dëliyraiiee fetft per« 
tonnes arrêtéet, des motifs de leurartO" 
tation. ^^-^Dé sur la dénomination ac-^^ 
turllc de* mois. '-^EAttét des troupes 
de la république sur le lerritoire espagnol' 
<->^ Prise de Canteloaps. 

4bTum« D. que les nouvelles de la destrnctioii 
(15 oct4) de la Vendée seront envoyées à toutes let 

cdmiDunes de la république. 
Slrum. Barrire annonce la déroute des quatre 
(«9 oct.) armées de . Charetu , JoUy , Savin et 
Duclos , opétée par isoo républicains. 

çbrulii. t>. sur l'admission des enfans naturels 
(3o oct.) aux successions de ledrs père et mèrci 
ouvertes depuis le 14 juillet 1789. 

lobrum* D. sur la désignation des villes » soua 
(3i oct.) la dénomination générale de cotttmunea* 

•-^Supplice de Britsot , Ttrpdaui» 

Gtnsonné et antres. 

il bruto. B. sur la démolition des villes qui re- 
(1 nov.) ceVTont les rebelles dans leur sein. -^ 
Sut la confiscation des biens des Fran- 
çais qui sont sortis de France avant le 
14 juillet 1789 , et qui n'y sont pat ren- 
très depuis^ 
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nbram. D. qui change le nom du dépariemeat 
(a Bov.) de la Gieonde , an celui de Bêfd'jtmhit. 
•»-> Victoire remportée sur Ict rebellée, 
à Rottaoe. 

iSbram. D. sur rélévatioD d'une ftatue sur ua« 

iSnov») place publique» 4 /. 7» Romtêau..^^ 

Arrêté- du conteil de la commune de 

Paris, que tout tes membres porteront 

le bonnet rouge. 

i6>'riim. D. sur le pairment des /rais de l'en- 
(6 Dov.) baumement de Marat, — Exécution de 
Louit'Jottph-Philippê Egalité , ci^devant 
duc d'ÔrUanié 

J7bron. Abjuration du culte catholique dans le 
(7flov.) sein de la convention , par l'évêque de 
Paris et ses grands vicaires » suivie de 
celle des autres évêques et de Julien d« 
Toulouse, ministre du culte protestant» 
tous députés k la convention. —>D. qui 
charge le comité d'instruction publique 
de présenter un projet de décret tendant 
k tubuituer un eulte ralsonnatle au aulta 
catholique , c'est'&'dire , k remplacer les 
fîtes religieuses perdes fêtes civiques. 

iSbrutn. D. sur l'établissement d'un Institut na- 
(8 nov.) tional de musique,-— Arrêté duco'nseil- 
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général de la commune de Paris wr I» 
traduction en langue iialienne , et ren- 
voi au pape de tout les arrêtés rétrola» 
tionnairet et anti-ecclésiastiques. 
•9brnm. p. d*accusation contre Osselin, membre 
(900V.) de la convention , rédacteur de la loi 
des émigrés , et accusé d'en avoir favo- 
risé un. 

sobrum. La convention décrète que ses membre» 
lionov.) Ile pourront être décré es d'accusatioo 
sans avoir été entendus. — Qu'ils ne 
•ont pas tenus de déclarer l'état de leur 
fortune. —^ t^ue la ci-devant église mé- 
tropolitaine portera le nom de Temple 
de la Raison' — Supplice de madame 
Roland, ——On dit les rebelles cernés à 
Fougères. 

ai brum. Supplice de BaiUy , ex-maire de Paris. 

(11 DOT.) 

M brum. Rapport du décret que les députés ne 

(la nov.) peuvent être décrétés d'accusation sans 

avoir été entendus. ^-— Création d'un 

tribunal révolutionnaire à Bochefort » 

par les représrntans Ltquinio et Laignt- 

» lot. — Dioer de ces reprcsentans avec 
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I4 patriote \Hans , exécuteur de ce tribv- 

nal. 
s^brom. D. qui dérerae leii hooneuis do Paa« 
(i4D0V.) tbéon & Marat. — Défaite des rebellef 

i Granirille. 

aSbrnm. D.sur la tupprension de tonten Ie« lotc- 

(iSnoir./ ries. —Sur la fabrication d*une seule 

et m^me espèce de pain dans toute la 

république. •— Sar la réhabilitation de 

la mémoire de La Barre, 

t(\nm. L'rnnemi e^t battu devant Bitche, -^ 
(tôm.) Supplice du général NoutharJ, 
ybnm. D. sur l'élévation d'un monument en 
(i7aovO l'honneur du peuple français , triom- 
phant de la tj^rannie et de la superstl- 
tion. —Sur le sccsu de l'état. —Ma- 
nifeste de la convention pour rafc'-urer 
ses alliés, et notamment les ttats-Unia 
(l'Amérique et les TantoDS'Su sses , snr 
les principes qui la dirigent. —Exécu- 
tion de Manuel , ex-procureur de la 
commune de Paiis. •— Prise de filis- 
castel • > Poursuite de l'ennemi jusque 
vert Hombourg et Deux Ponts. -^ Re- 
prifc de la redoute et dM moulin de li 
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WantEcnaa , par les troopct répnbU- 
cainrt. 

aSbrum. p. sar la remise des croix de Saint- 
TiSnov.) Xonis. 

açbruro. D. que les prêtres mariés / quoiqu'ils 

■fi^oovO n'aient pas prêté le serment» ne seront 
point déportés. —Qu'il se^^a élevé une 
colonne sur la place où Calas a péri. 

Sobrnm. Occupation'du poste ' d'Hornbach et d« 

(aonov.) la ville de Deux- Ponts. 



FRIMAIRE AN IL 
Novembre et Décembre 1793. 

1 ft-im. Occupation de Dol par les troupes ré- 
(ai nov. ) publicaines. — Les rebelles sont cbasséa 
d'Avrancbes. 

9 frim. D. qui accorde des pcnsioni aux prêtres 
(ta nov.) qui abiurent leur état. 

3 frira. Les rebelles battent le général Rossignol, 
(t3 nov.} qui est forcé de rentrer ï Rennes. 

4 frim. D. d'arrestation coatre les ci-devant fer- 
(24 nov.) nùers-généraox* 



cm % 0-0 oiom t qw K, Inf 
i frim* O» rc«4« mu le rapport de Cké»Ur en 

Mirsk*0s» <— ' Soa rcsfIacmcM par 

>' fr:ts« D« 40i acror4c «le* wco«f» a«s réftniét 
i>9 MMTj de Saîst-OoMitiifec. 

«frim. I>» «or ai mode de (mrrerflcacBt rér»- 
^V/ «or.) I f ieni M irc f ■fqe'& U pais. 

10 IH«. L'eaaeMi est reposffé aa-delà de Gnubt» 
(^■ov,) keia, 

ta frim. D* «er llaadiDtirioo pro^to* re de« dére»- 
(3 décl ic«rr« an tervîce de ta vépakljqoe. 

t^trim, D« car la tnifc ca rrqo'f'tioo de toatc* 
(4 déc) le* 'mprinrrîcr, poor l*im pression dea 

trairaax de la coovratio«. — Chsrttu 

est batto deriint Beauvaif. 

Cr^ /rtai« D« «or U Hberu drs caltes. — Sopplice 
(S dée.) de Aabaut cU SainuEtûnne, *— Les re- 
belles sont chassés d'Aocrrr. 
t^frifli. D. sur la coattscaHoo det biens dca 
(&déc.) père et mcre doat les eafus miaeara 
oBt émifié. o^-SappUce de madame 
J>ubAtrj, — Les rebelles soat battaa 
devant Saomar. 



r 



\ 
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19 frira. Découverte du diamant, connu toQs le 
( 9 déc.) nom de Régent , qui a été volé au Garde- 
Meuble. 

93 Mm. La convention déclare qu'elle ne cessera 
(4S déc.) de sévir contre ceux qui voudront en- 
traver ou faire rétroge^der la révolution 
républicaine. 

S7frim. D. d'àrr-- station contre Vincent, secré- 
(17 déc.) taire-général de la guerre; Ronsin, gé- 
néral de l'armée révolutionnaire ; et 
Maillard, agent de police. 

»8 frim. D. sur la mise en réquisition de tontea 
(18 déc.) les fonderies de caractères d'imprime- 
, rie. 

99 frim. Reddition de Toulon. 
(19 déc.) 



NIVOSE AN II. 
DÉcBMBRC 1793, et Jahtibb. 1794. 

s ni vos. L'ennemî'est chassé de Wœrth en arant 
Us déc.) de Hagnenan. — Bagnols , CoUioare , 






à L2«ft.fw 
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i3nivos. Charette est batta à Machecoult. «- 

( a jan. ) Reprise de Pile de Noirrooatiert. 

i4nivo8. Supplice du général Luckner et de CuS" 

(3jan. ) tintSt fil"* 

iSnivo'. D. que les comités révolutionnaires , 

(4 jan.) ageos se di«ant délégués pa^ les repré- 
centans du peuple , les ministres de la 
république , qui auraient perçu des tanes 
révolutionnaires, seront tenus de rendre 
leurs comptes! 

aSniyos. D. qui décerne les honneurs du Pan- 

(ta jan.) tbéon & Fabre [de l'Hérault], dépoté à 
la convention. •— Met les biens des ci- 
devant fermiers-généraux sous la main 
de la natron. 

3 nivos. La convention approuve l'arrestation de 

(i3 jan.) Fabrc'd'Eglantine, 

s6 nivos. Evacuation du fort Vauban par les troopcs 

<t5 ianO républicaines. 

37 nivos. D. d'arrestation contre Dtn^tl , dépaié 

(16 )an.) ^ la convention. 

s8 nivos. D. que le linge provenant des égli<es 

(17 jan.) supprimées sera employé pour les lk&« 
pi taux militaires. 

Nota. C'tsi durant ce mots €t le suivant qu'eurent 
lieu les supplices et les massacres exécutés ^«r Col lot- 
4*Berboii à Lyon,etpar Carrier, surUMord de la Loire^ 
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PLUVIOSE AN IL 

JANTISB. XT FtYRIBR 1794. 

s plav. D. poar célébrer raBBivtitairc de la 
(21 jan.) mort de Louis C*ip*t, 

3 plav. D. sur la plantation «le l'arbre de la 
(»a )an.) liberté dans toutes les communes de la 

république. 

4 plav. D. que les effets des iodigcns , dépolies 
(23 jao.) an Mont-dc-Piété , tant À Paris que dans 

les dépaitemtas , seront remis sans au- 
cune restitution de l'argent pidté. 

19 pluv. D. qui accorde des «croars aux parent 
(3i iao.^ des défenseurs de la patrie. 
i3 plav. D. sur la ciéatlon d'uoc comniiMion des 
(t fév.) armes et des poudres de la république. 

^ Sur la démoi ition de tous lei^ cbAieaus 

forts dans l'intérieur. 

14 pittv. D. pour la mise en liberté de Vtnetnt el 
(s (ev.) de Romin, 

t6 plav. D. sor rfcbolitioo de l'cKlavige dee 
C4 lér.) nègres. ' 
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17 pl.av. D. cor la nomiDation de Pichegru 
(5 fév.) commandrmeni de l'armée du Nord. 
27 pluy. D. que le pavillon national Serra avx troi» - 
(|5 fer.) coulenrs. •«<- Que tous les )ugemens ren- 
dus contre les eccl^i^iastiques seront 
exécutés sans appel ni recours au tribunal 
de cassation. 
aS pluv. Avantages remportés sur l*ennemî près de 
(16 fév.) Rockem. — Prise d*un poste au trichic» 

aux environs de r.'oromines. 
3o pluv. Arrêté du comité de salufe public qai 
(18 fév.) appelle de tous les districts de jeunet 
citoyens & Paris , pour apprendre le fa- 
brication du salpêtre» de la pondre cl 
des canons. 



VENTOSE AN IL 
Fevaixr et Mars 1794. 

4 vent. D. sur le prix de tonte*' les drnréea 
(n fév.) sonmises ï la loi du maximum »'d*aprèe 
les tableaux annexés. 

ft vent. D. qui avtorise le comité de sûreté gé* 
(96 fév.) nérale k mettre en libext4 les pauioiea 
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<W(en««. —Séquestre Irtbient drt per* 
•oiinet rafleniie^ <1e la révolution, cl 
ordonne leur détention jusqu'à la paix. 

iS yent. D. aur la penonne dea tnvoyéa dea gou- 
^3 ma.) vernrmena étrangcrt. 

14 vent. p. qui enloint à rfaaqne cordonRlcr de 
(4 ma ) fournir deni pairea de souliera par dé- 
cade. 

17 vent. D. aur la suppression dea pen»iona accor- 
(7 ma. ) déea i titre de nouveauv-conTrrtia. 
19 vent. D. d'arrestation contre les cotona qnl 
(9 ma.) sont en France. 
91 Tcnt. D. aur l'exportation dea pxoductiona d« 
(11 ma. ) l'industrie duns les paya neatresou al- 
liés. — Sur l'établiasemebt d'une com- 
mission de trois membres , chargée de 
l'entretien des ponts et chaussées * de 
la coDstnictioa dea forts ^ des ports de 
mer , des édiBcea nationaua, et «en gé- 
néral, de tous lea travaux publics. 

3S veut. D. sur la confiscation dea biens dea 
(11 ma. ) ecclésiastiques déportés. 
SS vent. Sor le rapport de Saint- Just, anr «ne 
( i3 m»* ) Donvelle conspiration ourdie contre I» 
république,, I» cOBveMioa àicrètc que 
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le tribunal révolutioiraairc fera prompte* 
ment arrêter les prévenus et les mettre 
en jugement. 
l& vcnt« Sur le rapport d*Amûr , la cooventioB 
\i5 ma.) décrète d'accusation Chabot , Ba^irt , 
Dtlaunay [ d'Angers , Julitn { de Tou* 
louse] et Fabre^d'Eglantine, 
S7 vent. Sur le rapport de Salnt-Just , la conven- 
(17 ma.) tion confirme l'arrestation de Hérault- 
dt'SiekelUt et de Simon [du Mont- 
Blanc]. 
tt vent. La convention charge les comités de salut 
(18 ma.) public et de sûreté générale de procéder 
sans délai 3i iVpuration des autorités 
constituées de Paris , qui , dans ces cir- 
constances, ont gardé le silea;:e sur tea 
événemens piésens. 



GERMINAL AN II. 
Mars et Avril 1794. 

sgerm. Adresse iidi Français , présentée pae 

(sa ma.) Barrir*, par laquelle ta convention rap* 

pelle à toat les citoyens et k tous foac* 



« 
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ffoai*»irrft q«e la Trrio et la pr»l>ifé 

•ont k Votait do }oar dant tonte la ré- 

psbliqne, •-•Qfli défrfld la vente oa 

traiMpOTt de» tiiTea da ctéanrc* via* 

(êret. ^ (^ le» graîoe af rivet de Té- 

traagrr ne serost vendu» aa peuple 4)uc 

MIr le pied do OMsiroom. 

iffitm. D. que oalle femme ou fille d'émigré , 

(24 ma«) aoft quVlle «oit dit'orc4c ou nofi« ao 

poorra épooaer 00 étranger, ni «orlif da 

terrfioire de la répabltqne , ni vendre 

•et bieot. — FsécotioR de fféttrt, A/0- 

mpffifRùnti» « Vincent , Ma\iul et antre» 

romplicetde la coojaiatioo» aa nombre 

de 19. 

7geriii, D. «or le licendcmeot de l'armée révo- 

37 ma.) lutioanaire. 

iogerm« D. qui enjoint aox marcband» en grot 

( 3o ma.) et ani fibrlcan» de faire la déclaration 

de Icor» marcfaandiae». ~-Sor le rapport 

de Barrer*, la convention approuve Té- 

poiacioo Ihite dea aotoritéa coomUut'ct 

de Paria. 

'^iiKerin. Sur le rapport de Séint^Jusi , rar une 

(3i ma.) nouvelle conspiration , la convention 

d^cr'ele d'accuMtloa CâmllU • Ditmou' 
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lins, Hirault'-deSiehilUs ^ Danton ^Phi^ 
Upptaux , Lacroix , prévenu» de com- 
plicité avec Dutn»uriê\ , Fabrt d'Eglatt" 
f tine ft les ennemit de la révolution, 
iigerro. D. sur la suppression du cooseil exécutif 
(i avr. } et des six ministres qui le composent, 
et leur remplacement par donae commis- 
sions. 
iSgerm. La convention approuve rarrèté du co« 
(a avr.) mité de salut public, portant approba- 
tion du mandat d'arrêt décerné contre 
Wêtttrmann par l'accusatear public. 
i4germ. D. que les estropiés & la journée du lo 
(3 avr.) août 1791 jouiront des m^ mes pensiona 
que les autres militaires blessés au ser* 
vice.* 
iSgerm. La convention improuTC «ne pétitioa de 
(4 avr.) la société popalaire de Cette, tendant 3b 

mettre la mort à l'ordre du jour, 
•égerm. D. que chaque membre de la conyentioo 
(5 avr.) rendra compte de sa conduite politique 
et morale , et de l'état de sa 'fortune.-— 
Exécution de Danton , Lacroix , Chahoi, 
les frères Frey et autres. 
kSgerm. D. d'accasation contie Sim»», dépoté du 
(7 avr. ) Bat-Rbin. 
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(8 amr.) 

»4SlBr^ D que la rémioB de* ritojvB» en attem- 

1^ «wr.) bien de coanBaan , d« frctioM af «• 
aociétés popalairet. In théAtrn , In 
jcax riviqon » In éfolottdat ailitairef , 
les ictn aatiooalet et lorales foat pania 
Al dernier degré d'imnoctioa. ' — Qae , 
pour cet effrt. In ^litcs, fa anaisona 
ci-dcvaBi curialn apparticasent au eom- 



D. que In ceadm de RanMsamm teroat 
€i4 aer.) tnatpoitrn aa Paatbéoa. 
99fmi- D' qai accorde ao secoars provitoîre A* 
<iS avr.) 600 1 à MmU CétiU, fille d*Achmet llli 
iPBTiM. Sappiice de L^ordt , banqaiec de la 
(jiç avr.) cow« 



FLOREAL AN IL 
ikTAii. et Mai 1794. 

« flor. Dédantioa de la convention, qa'appayva 
Iloai^O dn venus da peuple français, elle fera 
trJDaupher la répabliqac démocratique, 
•C poniia tout <n cnnemit. 
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a flor. D. tnr le dépècement de la voiture dit* 
(ai avr.) du Sacre, 

3 flor. LeehaptlUer, MaUthêrbts , ex-ratnistre » et 
(aa avr.) Thouret, mrinbre du tribunal de castt- 

tjon, sont condamnés. à mort. 

4 flor. D. sur le^ divorce. 
(a3 avr.) 

6 flor. Prise de toutes les redoutes dn petit Saint- 
(34 avr.) Bernard et de la Tbuile 

7 flor. Prise dea hauteurs de Bossu. — Occupa- 
(a6 avr.) tion de Beaumont , et prise de Cour^ 

Iray. 
9 flor. D. qu'il sera élevé une colonne de marbre 

(a8 avr.) dans le Panthéon » sur laquelle seront 
in?:crits les noms de ceux qui ont (ait des 
actions héroïques, et que les noms do 
Haxo et de Moulin y seront gravés les 
premiers.-— Supplice du ci-devant comte 
d'Estaing, 

10 flor. ' Prise de Menin, du fort de Saorgio, de 

(39 avr.) Belvédère , Rocabiliére et Saiut-Martin. 
«—•Abandon de Venneml du camp dea 
Fourches et Kaous. 

1% flor. Prise de Landreries par les Autrichiena. 

(I mai.) —Les Espagnols sont repousses par la 
division de Jean-Pied dç-Port. 



CBROHOtOClQVI. IXlsiîT. 

i3 flor. D. SUT l*oavertore des lettres adressées 

(a mai.) à l'ctraoKer et retenaesdans les bureaux 

deft ponte» frontière*. -—Que Tarméc 

des Ardcnnes a bien mérité de la patrie , 

en chargeant trois fois à la baionoettc Im 

cavalerie ennemie. 

16 flor. D. qui rea?oie an tribunal révolntion* 

(5 mai») naire les ex-fermiers^géoéiaux. 

19 flor. D. sar la suppression de tous les trtbo- 

9 mai.) aaax révolutionnaires, excepté celai de 

Paris. 
SI flor. Madame £ii5tf^<f A est condamnée à mort, 
(lomai.) —Prise du poste de Thuin; passage de 
la Sambre; occupation de termes; re- 
traite de Tcnnemi sur Tournay et le Mont 
Trinité. 
SX fliar. D. sur les prêtres infirmes ou sexagé- 
(ttmaL) naires. — Prise do fort Mirabouk; do 

Col de Fenestrelle. 
S4 flor. L'ennemi est repoussé de Courtray. — ^ 
(i3mai.) Prise de Lannoy et Roubain. 
s5 flor. Prise du Mont-Cénis. 
(14 mai. 

^ flor. D. d*approbatioB de Pincendie de la coa- 
(17 mai .) mua* de Bédouin » ordonnée par Af «if no- 
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•-M Qui accorHir une pension de laool. A 
Gamain , setrttrier , qui te dit avoir été 
empoisonûé par Louis Cap$t, 

P«fc— ii^Mii— »— »— — ^— — — '^— — ■ 11—^—^— 

PRAIRIAL AN IL 
Mai et Juin 1794* 

I |5tatr. Occapatioii d'Arloni de Binche. 
(ao mat.) 

3 prair. L'ennetni est poussé itisqu^aa - dcift de 
(22 mai.) l'Escaut. —-Assassinat de ColUt-^'Htr- 
bois f par H€nri Lamiral, 

m 

7 prair. D. qu'il ne sera fait aucuns prisonnière 
(a6 mai.) anglais ni hanoviicnt. —-Reprise du fort 

• Saint- Ëlmc, Port-Vendre et CoUionre. 

8 prair. Prise de Dinant. 
U7 nai.) 

i3 prair. D. vax UfoniMition de IVcole de Man. 
(1 juin.) 

18 prair. D. que le comité dUnstraction préscA- 

(6 i«tn.) tera nn projet de décret sar les moyens 

d'etécntiOA '4'«Be noanAlt gnifluanr* 
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et <fmi «oaTCBo tc€iémbmM b tngi 

so prair. Fête en lliofiaevr de fEtte n|if€me. 
(B )dîb.) 

SI prafr. D. for vve aotirelle orgnisatioa da tri- 
(9 iotn.) banal réTolntionnatvfc 

a3 prair. Occapation de Piroiaicas, Horabach et 
(njain.) Biiicastcl. 

a5 prair. Prise de possetsion dcHoogUeden et d« 
i3ioiD.) Routiclaer. 

a6 prair. D. tur la mise en Sagement de Henri. 
14 joio.) Lamirat , ()e la fille Renaud et de leurs 

complices. 
97 prair. D. fur la mite en jagement de Vom 
(i5 juio.) Certe , ex-constituant , de Catherine Théos , 

se disant mère de Dieu , la ci devant 

marquise de ChoiUndis , %i de deux au* 

très individus. 

ll.kB. Cest surtout ptntUtnt les mois de prairial , 
meaidor et tkormldor jusqu'au 9, qu'eurent lieu les 
susssaeras journaliers ordonnés par le tribunal rtitolw 
tiotuuUre de Paris et le eomité de salut public , et qui 
furent appelés de l'odieux nom de Charrettes. Le* 
mimes hotreurs se répétaient dans plusieurs départe" 
meus , mais surtout i Arras, pmr Us ordres de ÀcistJ^ 
LcboB ; k Orange , par aemst d* Matsnet. 

• c. N. X. vîi; 
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6 mess. Déf^^ite de riaiifait sur Deynse , et nar* 
(>3 juin.^ che de Parmte sur Gand. 
6 mess. Pme de Charleroy. 

(H juin») 
8 mcM. Bataille de Fleurus. — D. que les grains 

(aéjuio.) de toute nature, et les fourraget de la 
présente récolte sont soumis i la réqui- 
sition du gouvernement pour le besoin da 
la république et des aimées, 
çmess. Supplice de P, Noailles de Mouehy, ex- 

(37 juin.) maréchal de France, figé de 79 ans; de 
lin j'ue; , homme de loi , et Sroglie, ma- 
réchal de camp. 

te mess. Les ennemis abandonnent les redoutea 

(a8 )uin. d'où ils cernaient Maubeuge. 

i3 mess. Prise de Mons et d'Ostende. 

(i juil.) 

16 mess. Toutes les troupes ennemies renferméea 
(4 jttilO dans nos places fortes , qui ne rcroni pas 

rendues i discrétion, 24 heures après Im 
sommation qui leur en sera faite , seront 
passées au fil de Té ée. 

17 meas. Prise de Gand et d'Oudenarde. 
(5 juil.) 

SI mess. Ordre du jour sur les pétitions présentéea 
(9 juil.) contre les opérations de Ustph Ltbi» « 
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dans le département dn PM-dc-CalMt. 
«— Le« brivet du yaÎMeaa U Vénttwr, qni 
ont préféré de coaler bat platftc qoc d« 
•c rendre , teront ÏDscrits aar la coIobb* 
do Panthéon. —Les laboureara détennt 
comme tucpects » dans let commone« 
aenlcment an-desioat d« laoo tnea » 
seront mit en liberté» 

Prise de Bmeliea. 
(lo inil.) 

16 mess. Svppre«<ion de Tai^nce nationale » ci-de- 
(i3 iaîL) Tant régie des poudres et salpêtres. 

97 mess. Repr se de Landreries. —— Prise de Loa- 
(iSjoiL) vain et de Malincs, de Spire et ILera- 
weiler. 

Somess. Prise de Nieaport. 
iSinU.) 



THERMIDOR AN II. 
Juillet et Août 1794. 



itfcrmi. CmUoê-d'HtrioU eat nommé {«ésideac. 
f»9Jaii.) 
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stherm. Batrat anBonoe la priW de la ville et 

(tojuil,) de la citadelle de Kaaiar. -—Tous les 

adoBioistrateura tuspeadus ou destitués 

ioat teaas de quitter Paris sous trois 

jours. 

8thenn. Un discours la iwc Xobespitrre devient 

(t6 juik) le signal d*uii soulèvement général contre 
lui. I impression et l*envoi à toutes les 
commuaes ea est décrétce. «-Plusieura 
membres t'y opposent. •— On demande 
que Robespierre nomme les membres 
qu'il accuse , et que son discours soit 
renvoyé à l'examen des deux comités de 
salut public et de sûreté générale. — 
JHohfspierre déclare que c'est en com- 
mettre juges ceux qu'il accuse. — La 
convention rapporte le décret d'envoi. 
m^^Barrire donne lecture des nouvelles 
officielles des armées, 
^tberm. 5aiA(../;tir vient à la tribune dérendre le 

CW j >>**•) . discours de Robespierre, — Il est in- 
terrompu par Tallien, qui, pour faire 
«essfr las divisions qui existent dans 
l'assemblée, demande que le ridrau soit 
eniitrement déchiré. —-Il déclare qu'il 
a été hier aux, jacobins i qu'il a fréoû 
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poar la ivttie; ^n*!! • tq le fornirr 
Parni^cda «ooveaa Cromwcl ; qall s'é- 
tait armé thia poigaard , ai ta convcn* 
tioi^a*avait pas la courag» de démter 
d'acmsatioD Xùtapitm, -<»*I1 demande 
qne la coaventioo ae mrite rn perma- 
•race; qat MtntUt ri son état maior 
■oient arrêtés. —» Celte proposition est 
décrétée, ainsi qoe Tarreslation dv Bow 
loMgtr, Dumai et Vu/rai»* , et la sop- 
pression de la plare de commandant- 
fénéral de la Kardc*nationale.«- Tcl//«a 

. file Tattenlion d( la conveolton sur la 
discours prononcé hier à la convention, 
et répété le coir aux lacobins , par Ro» 
kfspitrrt. —» Xii«A<f demande l*at repta- 
tion de Jtobtsphrrt, — i^ HottffUrrê 
jevne demande à partager le sort de 
son frère. Les deux fières sont arrêtés , 
ainsi que C»uthon , SMnt'Jun et Ltbai» 
La convention les fait sortir de son sein* 
A la barre, s'écrient tons les membres* 
^•m-CvUot-d'Htrbùlt s'appnie du disconra 
même de Rcbêtpiérrt , pour le con« 
vaincre desea crimes. -«•La séance est 
saspendne et reprise & 7 heures du soir* 
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La municipalité et le ciépar(cmciit de 
Paris «ont mandés i la barre. -—L'ar- 
restation dcPayca,ft de ^Uuriot-Leseot ^ 
maire de Paris , est dêcïétée. — Collot 
piend le fauteuil;. il annonce que des 
scélérats ont investi le comité de sûreté 
générale , et s'en sont emparés. — Gow 
pilleaUf que J?«nri«f vient de s'échapper» 
et qu'on l*emmène en triomphe. — ^lit- 
Lacoste f que Robespierr* a été conduit 
à la Maison-Commune, où il a été cm- 
brassé par les officiers-munic paux. -*- 
La conventfbn met hors de la loi les 
officiel s-municipaux , ainsi que Henriot, 
— — Elle nomme Barras chef de la gard« 
nationale, et lui adjoint six membres. 
-'- Barrirt propose de faire fermer les 
barrières , de défendre de convoquer les 
sections sans nne autorisation spéciale 
des comités; de mettre hors de la loi 
tons 1rs fonctionnaires qui donneraient 
des ordres pour faire avancer la force 
armée contre la convention.-— Ces pro- 
positions sont adoptées , ainsi que la 
proclamation aux Français. -— Des ra- 
nooniers , ajant & leur tête des .repré- 
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aectafet du peuple , défilent dans I* 
«aile an milieu des plus vifs applau- 
diiiseniens. »-Un nembie du comité 
civil de la section de VUnité déclare 
que toute la section ne reconnaît d'au- 
tre autorité que la convention. *-* Vou* 
Und annonce que RobtipUrr* et ses 
complices se sont tous , à l'exemple de 
Stnriot , soustraits îia décret d'arresta» 
tion. Ht sont mis hors de la loi. —Une 
dépotation de la section de Mucius- 
Scaevola vient communiquer un arrCté 
do conseil de la commune , qui invite 
les autorités constituées à venir prêter 
ferment dans son sein. Elle annonce 
que le tocsin sonne k la commune.—— 
Tontes les sections de Paris viennent 
•ncccsftvement & la banc jurrr. qu'elles 
ne reconnaissent d'autre autotiié que la 
convention. — Barrât vient rendre 
compte des bonnes dispositions où sont 
lea habitans de Paris, féroii ajoute 
que le camp des Sablons, que devait 
inspecter Leèas , s'est déclaré pour la 
convention. — Tailign occupe le fau- 
troiU II invite set col lègues fc partir sur* 
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le-champ , afin quê le soleil ne se lève 
fus avant que la ti-e des conspirateurs 
toit tombée. Il annoace qu'il a entre les 
nains rorÎKinal de la coavQcaiion det 
sections de Paris , par la commune » 
ainsi que la nomination d'un général 
qu'elle a faite , au mépris du décret 
lendu ce matin. '-*- MUlaud^-Varennu 
invite ia'comencioa it devancer Robes- 
fierté , qui a dit qu'avant deux heures 
il roarcbcratt sur la convention. — *Le 
président invite les mcmbes des denx 
comités de salut public et de sûreté 
générale à se réunir dans une salle voi* 
•ijBe , les députés à rester ^ leur poit^ , 
et les citoyens k courir ans armes. «— 
Tous les citoyens sortent de la salle , 
il n'y reste que des frmmes. ••— Legendrtt 
annonce que la section d'Henriot , la 
section des Sana-Culottes , est en masse 
ici pour défendre la convention. -—Char' 
lier prend le fauteuil; il annonce que 
Robespierre est amené piisennier. — — 
]Le président donne le baiser fraternel 
k Emard, commandant de la force ar- 
mée , qui «'était sa«vé des prisons pou« 
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voler aa secoan de la convention. -* 
Lhnêrd ' Bourdon entre dansi la nlle » 
accompagné d'on Kcndarme à qui la con- 
▼eotion permet de monter avec lui k la 
tribime. Hontti» Bourdon dit que c'est 
l«i qni a arraché k RokttpUrre le coa- 
teaa dont il «'était aimé , et qn*il a ans»! 
I^appé CoiahoUf qMÎ t'était armé d'an 
coateao; qac Sâim^Justtt Couthon sont 
1»ris; qac quinze oa vingt autres conspi- 
rateurs sont renfermés dans use cham- 
bre de la Maison-Commune , et qu'ils 
vont bientôt paraître k la harre. -^-Non , 
mou » s'écrie t-on , de toutes parts. -^ 
BourdoB présente k 1 assemblée un porte- 
feuille et drs papiers saisis sur Rotêâ» 
pitrrtf ainsi qu'une lettre adressée k co 
dernier par Saint' Just pour l'inviter à 
ac rendre k la Maison- Commune. — « 
Itgtndre présente 1rs clefs de la mai- 
son des iacobinSf qu'il dit a\oir fermée , 
aidé de patriotes détermines. Il regrette 
de n'avoir pu brûler la cerveile k un 
notamé Vivier, qui a présidé les jaco- 
bins hier et aujourd'hui , et aioute : 
Comme c*ttt U tonaniion in mon* qui 
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a sduvi U pâtri* , demain la converulon 

en masse sera \ttcoblne, — La coovcDtioa 

met Vivier hors de la loi. — La séance 

est suspendue à 6 heures du matin. — - 

Le département de Paris vient féliciter 

la convention d'avoir sauvé la patrie. 

— Un secrétaire donne lecture de la 

correspondance. -^ BentabotU demande 

~ que rexécution des traîtres ait lieu dans 

le jour , à la place de la révolution. 

La convention décrète que l'échafaud 

sera élevé sur la place de la révola- 

tion. — Duberran , au nom des comités 

/ de salut public et de sûreté générale p. 

vient proposer un projet de décret contre 

* les traîtres.' Ce projet est adopté avec 

les amendcroens trndans & comprendre 

au nombre des rebelles mis hors de la 

loi , Coffinhal , Lavalette et Boulanger, 

La convention invite son président à 

donner le baiser fraternel A un nommé 

Belosse , qui a refusé d'obéir à un oflBcier 

municipal qui l*a sommé de rendre Ro- 

bespierre Elle admet dans son sein les 

élèves du camp des Sablons; décrète 

rimpreuion et l'envoi à toutes les corn* 
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Bionc* , da procèff-verbal de la téance 
d*hier et d*ao)oard*htti. -— Qnc 1rs sec- 
tioQS de Paris D*ont jamais cessé de biea 
mériter de la patrie. -— Adopte une 
Bonvelle proclamatioD aox Français, qui 
sera envoyée , par des couriers extraor- 
dinaires , à tons les départemrns. — Ln 
séance est levée à 4 heures , 10 thermi- 
dor. 

lotbenn. Félicitations des communes environ- 
7h da natttes. ^^TallUn annonce que la tête 
noir, des conspirateurs vient de tomber sur 

(aSjnil.) IMchafaud. Vifs applaudissrmeos. —Il 
invite la convention â se joindre k ses 
concitoyens, pour partager Taléfircsse 
commune. •— >La séance est suspendue. 

11 them. Prise de Liège et du fort de Lello , an- 

^jnil.) aOBcéc par Barrlre. «—Remplacement 
des trois membre* do comité de salut 
pvblic qni ont péri sur l'cchafand , par 
BtTiUÊré4*^minus ; ZUwml et Echmsig^ 
rUmxr. «—Rapport de ce décret , et re- 
■oawUemeat des comités par quart tons 
les mois. — — Supplice de Sijas ,de Bomm 
Immftr et des ex- membres du conseil • 
Céaéml de la commaae de Paris. 
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latherm D. d*arrestatioii cnntre fférmann et 
(9o)uil.) Lahne t commissaire et adjoint des ad- 
mioistrations civiles , poUce rt triba- 
nattx. — Ëporement , dans le jour , de* 
instîtnteurs de l*txrole de Mars. — -Ac- 
ceptatioo de la dèmisRioo donnée par 
Barratdt la piiacedecomnivndlht-général 
de la force armée de Paris. 
i3therm. Renouvellement par quart do comité de 
(3i joil.) salut pubiic. — Rap{>ort du décret qui 
permettait anx deux comités de ta! ut 
public et de sûreté générale de faire 
arrêter tes repré?>entans da peuple , saaa 
un rappoit préalable. —•Remplacement 
de David, LavicomHtit et /«f or,au comité 
de sûreté générale. 
i4therm. Appel nominal pour compl<éter ït oomiii 
(i août.) de sûreté générale. — Rapport de la loi 
do 91 prairial , sur l'organisation da 
tribunal révolotioanaire. -*~ Arrestatioa 
et envoi au tribunal révolutionnaire , de 
Fouquier-TinvHle . --^ Établissement de 
dcmze comités de la convention , dont 
les travaux seront relatifs aux opérattona 
des douze commissions executives. •— . 
Levée de la permanence des néancen de 
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la coBvention. — Pri«c de la ville de 
FoDtarabie. 
iSdièrm. Arrcflfatioii prCTltoire de Libon , de 
(1 août.) DdTtd, &e fHrûn, agent do comité de 
•Areté générale , de Bëfti^t «on domrt- 
tiqae, de tVx* général Rossignol et de 
BalUr, — Prise de Pile de r:as«andria« 
-» 'trait de brayoore da Réilral Mo' 
Ttau, qui se jette & la nage pour taoveff 
im bâtiment emporté par le courant , 
et naèae ft terre on capitaine de gre- 
nadiers qui était déji soos l'eau. ^ 
ËKlasion des ci-devant nobles et dct 
prétrea de tons cultes , dn fonctions pu- 
bliques. ^Rapport du décret qui don- 
bait au comité de lalnt public le droit de 
mettre en réqnisitioi les nobles , prêtres 
et étrangers. 

16 tberm. Suspension du décret qol exclut let 
Oaoftt.) nobles, etc. , des fonctions publiques. 

Autorisation dn comité de saint public de 
présenter la liste de ceux de ces citoyens 
qui peuvent être miles. 

17 tberm. Suspension du décret d'accnsatlon contra 
(4 aoAtO SattehoUix et Polvtnl, 
i^therm.llemetéloMns votés à In eonventioa 
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(6 août.) par les armées da Nord et du Ibin ; 
sur la découverte de la conspiration du 
9 thermidor. — D. qu'il n*y aura plus de 
commandant général ni de chef de légion 
de )a garde-nationale de Paris» 

Sitherm. Comparution de Fouquhr^TuiyilU à la 

(8 août) barre. 

aa therm. D. sur l'organisatiou du tribunal révolu- 

* 

(9 août.) tionnaire, 

33 therm. Débats sur le décret rendu hier sur le 
( lo août.) tribunal révolutionnaire , à la suite 
desquels la convention décrète que les 
loges et jures de ce tribunal entreront 
i sur- le -champ en activité, et suivront 

les lois rendues par ce tribunal anté* 
rieurement au aa prairial. — Impres- 
•ioà des noms de ceux qui ont été mis 
en liberté depuis le aa prairial , et des 
Boms des personnes qui ont sollicité 
leur élargissement. — Insertion dans 
la loi sur l'organisation du tribunal rf- 
▼olutionnaire , de la disposition que les 
)arés prononceront sur la question in- 
tentionnelle. —* Discussion ^ur l'orga- 
nisation des comités. —Attribution des 
opératioïkB nuUtairet et diplomatiques 



mm amité 4e mIu public, qn ftndn 
le wam M comité été opétaciOM sili- 
tmr» ef 4î|>l<wtii<|«i i ; et erikt dt 
potier Ml «oMté 4c «tifié céa4fak, qsf 
poficrai le Mai de tmmté et la polie/ 



«4 fiMna. Ariie de la ville «t delà cinMic 4c <•!■•• 

(as a0ic> S ^lmtlr »» ém |Mt« de paM»^ et de la 

fiflUe de ToleM , ter Ira Esfacaolt» -^ 

ntftau €§t mamtaU p UiJ dc t da tribMal 



Vkîae dr Tr^rca. 

tê^btrm, Beppoft dca dépeila es «baioe. ^fe- 

03 t^ÊL,] tttatàom tmn. ttetàet» de Ptori« de ae pté- 

aaeair coatre le* pi^^ra qoi Irer loet 

tee4aa par raristocratie. -—Rapport de 

décret coarrraaet rispreanoa art aoaM 

de» erf» es liberté , et de cens qei est 

aollfei^ poer le» déteeea. 

Tjibtrm^ L' j i t a fM i U e r des Euia-Unîs deeiaode 

|f4 aeét«^ S prrareter fea trtirra de rréasce. La 

coeveatioe drmte qirti sera î a i i ed e i g 

daea *^m <eîa ; qee le pi ésidcai lai dea* 

eéra l*arrolade firatrnirlle, ea vpm de 

fwtÊiiii qai ont lea drex aatieaa. 
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99 thrrm. AppHration aux grandes conarnane» du 

(t6 août.) décret «uf la mise eo liberté des laboa- 

rrnrs détenas comme suspects dans cellet 

au-dessous de laoo amti.-^— Reprise du 

Qucsnoi. 

FRUCTIDOU AiVII. 

Août et Sxptj^jksb.^ 1794* 

1 ttfîct. Mise en liberté des deux flrèrca de la 

(18 août.; jeune Renaud, immolée par Roh^sf terra. 

—> Ordre du jour sur leur demande eo 

révision du procès df leur malheàreaz 

père. 

3 fruct. D. sur les comités révolutionnaires, 
(ïoaoût.) 

4fruct. Les assemblées générales des Sfctiona 

(si août.) n'auront lieu qu'au décadi. — - Rapport 

du décret sur les hommes de 40 sous, 

-—Impression des résultats des comptes 

des reprt^scntans du Peuple qui ont été 
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«faari^f dt m'ivUm' — ip^ft nif de porter 
d'aotrrt DOoit qoe celui de »od perr. 
— Invitation an comité de iégitlation de 
précenier on piojetdcdccict tçx la UlM:i|é 
de b preaic. 

5 fmct. Ffiac de Céiyi pur Ici Ah^^* **"' ^^' 

(asaoftcj faite do génital espagnol LauiUorif de- 

^nt Bellegarde. — loicription dn nom 

an général Mirabtl sar la coiooac da 

Paethéon. 

«frart. D. sar la mine eo liberté de toof lt« 
(xSaoAc) détenu* «eptuafénairet. 

BffOÇL Appr(U>itiop donpée aux arrêtés prit par 
i9p9o(^,) Maigntt pendant ta œisûoa dan* les dé- 
p^rtenijcns du Midi. 

Il fmct. (Ht annoaiee la reprke de Valenctennei et 
(aSaoût.) la reprise da fort TEclofe. 

•3liiiiet« La conveption déclare ci^l^innijense la 
CSoapAt.) déoiNiciaiioa Oitf par Ltçaintre contre 

rhe , Vadier, Amar, VouUnd et David» 

léfrfK*^ F'KpIo^ de Ifi piaiu)l#ctDirc d^ poudre d$ 
ai août.; (irtM\i9. 



/ 
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i5 fruct. D. sur la police de Paris. 
(» »cpi.) 

19 firoct. Le drroier joar det tana-culottidet sera 
(5 sept.) célébié par une fête nationale. 

sa fruct. Révision des lois contre les émigirés. 
(8 sept.) 

* • 

-33 fmct. La veuve de 7. 7. Rousseau reçoit «n 
(9 sept.) Supplément de pension de 3oofr. 

34 fruct. Assassinat commis sar TaUîe». -— Mtr^ 
(10 sept.) Un d* TkionviUe Tattribue k la sociécé 
des jacobins. —Toutes les propositions 
faites pour et contre cette société sont 
renvoyées aux comités de gouvernement, 
chargés de faire ua rapport sar la sitaa- 
tioa de la république!» 

s6 fruct. Les cendres de Mtwût seront tiansportêes 
(la sept.) au Panthéon le cinquième four des sana» 

cvlottides , et le même iour , le corps d« 

Mirabeau en sera expulsé. 

a8 fruct. Mise en liberté des 94 Nantais envoyés 
(14 sept) ft Paris par le comité révolationnaîrc d« 
Nantis. 
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3 5. tant- La république française ne paie ai Ica 
culottid. firait ni les salaifCf d'aonn cnltc» 
{18 sept.) 



VENDEMIAIRE AN III. 
Septembre et Octobre 1794. 

s Tcrad. L'cxpalnoti des ennemi* do territoiie de 
(«3 acpt.) la républiqoe sera célébrée par une ftte* 

7 vend. D. d'arrestation contre le général Tkir- 
ÙB sept.) rM«.—- Impression de la corre«poDdane« 
des généraas et des représentant do pc«* 
pie en mission dans la Vendée. 

11 Tend. Prias d'Aix4a-Cbapelle. 

(aoct.) 

la vcrnd. D. d'arrestation contre ChritUu , ez-faré 

(3 oet. ) ^o tribunal révolutionnaire. •» Que le 
tribunal révolutionnaire continuera Tin*, 
formation contre les partisans et conr^ 
plicea de RottspUrr*. — Prise dn fort 
de Crêve-Cœnr. —Dénonciation de £«- 
gtadrg contre CoUot-d'Herkois , BilUud 
et A«iréf«. —-La coBventioA nomme ua« 
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Cttmraissioq de \z meifibrrs pour ^xami- 
Ber U conduite de ce$ trois mtnbrey^ 
Camot les défend « ainsi que Pritur de l^ 
Côte d^Or, •—'Brtmrd réclame et obtient 
Pordre du jour sur les inculpations bites 
à cç« trois dépotés, motivé siir ce que iç 
comité de salut public fera un rapport sur 
les opérations (le \'aqçiça comice de ^lut 
public, 

ih vend. Décret pour pr«s«pter d^s mcsarcf de 
( 4 occ ) pplice générale pour comi^riwvr les iq« 
trigans, les brigand» et les fripqos. — - 
Pour épurer la société des jacobins , et 
les rendre utiles à la chose publiqiMSL 
—^ Qu'il n'y a pas lieu û inculper Bi^ 
ras et Fréron , et qu'ils ont dignement 
rempli leur mission. 

)5 vend. Prise de la forteresse de Jo^iers. 
(6 oct.) 

16 vend. D. que Lyon n'est plus en éta( de rébel- 
( 7 0ct. ) lion et de siège, •^Camtaciràs est nom- 
mé président. 

i7vend« Approbation de l'adresse présentée par 
(8o€t.} Cambacérès, sur les principes autour 
desquels les citoy«ns doivent se rallier. 
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f« wmd, D. <^uH trra fait |p rapport sar 1rs 71 
ii3 oct.) dépoi^ ilétcaïu. 

33 vrB<1. Acte «facroatioB roonre 14 aieiDtnnc* da 
<i4 orcl comité rrvolatiosBaue île Na«Mt«. 

s5 vcwL P. 4« «trCrad fonte affliatâon • lootf 

( 16 occ ) corrrcpOfldaBce e» bois collectif aox 
totActH poptifaîrr». — Le ;>ï««idrnt 
«knioc le baiser fraternel i r^nf^/om" 
«lÎM-oMaire de la maîaon d*arrèt de St.- 
Ljzare. 

•6 \€wà. Priée de Franlifotli^L 

(17 oct.) 

97 t'rsd, Priac d« Worma et dn fort S» Andi^. 
l%9 oet.) 

. . lV j^ ■ . . =; 

BRUMAIRE AN III. 
Octobre et Noycmbax 1794- 

s bran. D. tnt le rrnroi des élèves de Pérolr de 
M oct») Maff * d^ps U«f s foyers. — Priic de Co- 
bleotz et d'Aodrrsad^. 

4bmi«Ovdic d* jnv fi^ I4 p^i^^^'i» <^ ^ 
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(a5 no7.) portas ftur les Espagnols , et la mort d« 
général Dugomhtier, tué d'an pbus. — . 
Décret que le comité de sûreté générale 
ferra lïn j-a^port sut Sèfrite , CtftUtm 
d'Herbois et Blllaud. 

6 frîm. D. qrtc toutes te» denrée» împdrt^ès en 

(26nov.) France parla vôTe du confkinerce extérieur 

sont exemptes de réquisition. 

lî frim. Proclamation suivie d'un projet de dé- 
(2 déc.) crrt portant amnif^tie aux babitans du 
département de l'Ouest qui poseront Ici 
armes. 

i3 frim. Les \6 comités sont chargés de nomme? 
(3 déc) chacun une commission qui examinera 
si l'on doit diminuer ou supprimer les 
commissions. 

i5 frim. Prise du château de Figlières. 
(5 déc,-) 

iB frim. Rappel des 73 députés détenus , dans le 
(8 déc.) ftin <îe ta cbnVenMotf. ^^-ÎRîipTio/t 'ftil 
décret du a^Keiminal , sur la police gé- 
nérale. — Renvoi àMt itoh ctrtïfirrt , dé 
la proposition de (ambacirès, d'accor- 
IteV'Minlttit % tous- ttas 'foi ianiieàt 
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été pcriécutét à raiion de lenrt opi- 
nioM. 

1^ frin. D. qne le terrèt det lettres ne lera plat 
(9 déc. ) violé daot l'iotérieur. 

98 frim. D, tar U totçenaion des procédaret 

(i8 déc. ) commencées pir le tribunal révolntioa- 

■ajre,et son renouvellement proch«ia« 



NIVOSE AN III. 
DâcuMBRu 1794, et jA>yi£a 1795. 

3 mUot. D. sur la sappression du mas imam. 
( a3 déc.*) 

■o 0ÎVO9* On annonce la capitaiati<m de la ter» 
(3o dcc) du pont de Manbéiro. — llappoit da 

décret qu'il ne sera plus fait de, pri« 

sonniers anglais. 

■9 ntvoi. Canot annonce la prise de la ville dn 

(s îas.) Grave , et la dcfaite de t*ennemi , ]# 

même ioor, sont les mnr^ de Bréda.— 

Discntsion du profei 4e décret do 

/okannou—» L'article relatif avnainciea 

C. ■. I* 
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des traités faits avec les puissances aN 
liées ou neutres , est adopté ; celui qui 
, . . propose la suspension provisoire de l'acte 
de navigation est renvoyé à un nouvel 
examen des comités. — 11 est défendu 
aiîx comités de proposer aucune démo- 
^ liétisation. 

19 nivos. D. pour présenter on projet de fête qui 
(8 jan.) aura lieu , le ai janvier » dans toute U 
république. 

a3 nivos. p, gui accorde une indemnité de 36 fr. 
(12 jan.) par jour aux membres de la conveo> 
tion. 

34 nivos. D. sur la translation au châ'eau dellam 
(i3 jàn^ ; de l'ex-général Rossignol, l'ex-minisire 
Bouchottt , Bouehotte jeune , et Xayier 
Audouin, ci-devant adjoint de ce der- 
nier. 

a6 nivos. Rapport du décret qui destituait le gé- 
( i5 jan. ) néral Kellermann, 

37 nivos. D, sur le renouvellement des cartes de 
( 16 jan. ) sûreté. 

a8 nivos» On annonce la prise de Hensden. 



99 ■évM. SotprMiott de tout tct décrets qai 
iiS jam* ) pcMTSt fw Lyoo. 

FLUTIOSE AN III. 

jAVTtZR et FÉVRIER 179$. 

& pl«v« D. qoi ordonne la re«titatioo aux fcm* 
I34 ias. } met ec enfao» de« coodamnét , de* 
eïïtt% i leur u«?ge. — D. qui accorde 
la cal lé de« Jacobin* ft rinctitotion dr« 
école* oonnale«. —-' Que perjovae «• 
sera envoyé deva«t le tribuoai révolta- 
tioooaire » tans an rapport préalable da 
comité de «ûrcté générale. 

é ploe« Carnet aoBonce U pricc d*Am«terdam. 

f pl«r. Treilhard annonce qae la totalité des 
ilC îas* ' provÎDCCf de (faeldres , d'Utrecbt et 
de Hollande «ont en notre pouvoir. 

9 p'bt* D* qtii renvoie let ci-devaat icli^aiet 
( 27 )aji« ) dans leura famillet. 
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i3 plav. On isnooce la prifc de WilleBistad, 
(1 fév.) de Bréda ri de Rerg-op-Zoom. 

fto pluv. CoDârmation de l'arrestation de J?«- 
(8 fév. } boeuf ^tt de la fermeture de plusiews 
sociétés populaires du faubourg Saint- 
Antoine. —< Les honneurs du Panthéon 
ne seront accordés à aucun individn 
que dix ans après sa mort. 

21 pluv. Les sections de Paris affluent à la barre 
( 9 fév. ) pour demander le rapport sur Barrlrc 
et consorts. 

94 pluv. On annonce la prise de l'importante 
(12 fév.) place de Kose. 

' a5 pluv. Ra'ification du traité conclu avec le 
(i3 rév-.> grand-duc de Toscane. 

s8 pluv. D. que les commissaires qu'on enverra 

(16 fév») dans les colonies seront pris dans la 

convention. •— On annonce que la Zé- 

lande a capitulé ; que Over-Yssel et 

Groeningue sont, en grande partie, em 

Botre pouvoir. 
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VENTOSE AN III. 
FsTmiXB. et Ma&s 17^. 

1 vent. D. sur la toppression des cooteiU pcr* 
( 19 fèV.) mancDt de dittrict* , et la rédnctioB 
' des membres de d^partemens & cinq. 

2 vent, D. sur la liberté des cultes , confonné- 
(Il §év. ) ment k la déclaration des droits de 
l'homme. 

7 vent. D. sur rétablissement d'ane école cen« 

(25 fév.) traie par département.— Que les i«- 

scriptions du grand livre seront admises 

pour un quart en paiement des biens 

nationaux. 

1) vent. D. d'arresution contre JB«rr^rr, VsdUw, 
(a mars) Colloê-d'HerboU et BUUui, 

i3 vent. D. sur une nooTelle organisation de 
(3 mars) nos armées. 

aS vcot. D. que tout individu de to«t âge et 
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(iSmars) de toot sexe recevra, à Paris , ane livre 
de pain par jour. 

a6 vent. D. qui détermine les attributions da 
( 16 mus) comité de salut public dans la direciioB 
des relations extérieures. 

28 vent. D. que les citoyen» de Paris seront te- 
(18 mars) nus de monter leur garde en personne, 

excepté les fonctionnaires publics et les 

sexagénaires. 

do vent. Suspension provtsoiie des- ventes des 
(20 mars) biens des condamnés , et confirmatios» 
sauf indemnités, de celles d,éjà faites* 



GERMINAL AN ÏII. 
Mars et Avril 1795. 

s gcrm. La convention adopte un projet de lot 
(ai mars) de-hante police , présenté par Sieyis. 

6 germ. Discussion sur ^o/?o^i'/re^^o/i , B^rrirc , 
( 25 mars) Billaud et Vadi<r„ 

ito germ.' Gbaiinuatioii <le la d?s<nission sar lee 
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(SoJDara) quatre députés prévrnus. ~— Décret 
qu'ils stfroot cotendus de deux )ours 
riin, depuis lo heure* du matin )u<iqtt'à 
6 heures du soir.-— > D. qu'il n'y a pas 
lieu, quaot k présent, & délibérer sur 
la convocation des assemblées primairest 
— Qu'il sera sommé une commission 
pour s'occuper des lois or^ai^iques de la 
constitution. 

\% Kcrro. Boissy-d'AngUs lit an discours sur let 
(i avr. } subsistances; il est interrompu par une 

foule irameose qui s'est précipitée dans » 
U convention , en criant : Vu pain , du 
pain. — Merlin de Thionvillc s'élance à 
la tribune : il déclare , au nom des pé- 
titionnaires , qu'ils n'en veulent point à 
la convention , mais réclament seule- 
ment du pain et la constitution de 1793. 
Plusieurs citoyens de ceux qui sont en- 
trés avec la foule se portent h la 
bavre« et parlent an nom de leurs sec- 
tions. Tous demandent du pain et la 
constitution de i7o3 ; mais ils ne veu- 
lent pas sortir de la salle pour présen ' 
tet l«art vœux par une d€putation t 



I 
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ainsi que le président les y avait enga* 
gés. Après quatre heures de tumulte » 
pendant lesquelles la générale battait 
dans toutes les rues, la foule s'est écou- 
* fée sans avoir obtenu que rassemblée 
délibérât sur leur demande. La conven- 
tion reprend la délibération sur les sub- 
sistances. On annonce que Anguis a été 
blessé et est détenu à la section du Pan- 
théon ; qu'on a aussi fait feu sur Pey^ 
nières. — Barras propose de nommer le 
général Pichegru commandant de la force 
armée , et on la! adjoint Barras et Mtr- 
Un d* JliionvilU,—^ Léonard Bourdon est 
décrété d'arrestation.-— La convention 
déclare qu'il y a eu aujourd'hui attentat 
contre la liberté d^ses délibérations, 
et ordonne que Duhtm , Foussedoire , 
Amar et Muguet seront arrêtés et cob- 
dnits au château de Ham. 

14 germ. D. que Camhon ne sera plus membre 
(3 avr.) du comité^des finances. — Nomination 
de sept membres pour former la com- 
mission chargée de présenter les loH 
organiques de la constitutioa» 
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iS ^nn. PUhtgru vient te démettre de toi cooi- 
( 4 BIT. ) mandement. 

t6 i^nn. La convention ordonne rarrettattcm d« 
(5 avr.) Moyte BayU, TkurUÀ^ Camkcn, Granet^ 
Hêiui, Maignet, Crauoui , Levatteur de 
U Sarthê et Idtointrt U VersaUUt. 

19 germ* P^Ut propose de changer la conftitn- 
(8 avr.) lion de 1799; te% réilexiont sont ren- 
voyées ft la commitiion» 

st iiCTin. D. tar le désarmement des terrortttea* 
(10 avr.) 

S3 germ. Rapport dn décret qui mettait hoit d« 

(11 avr.) la loi tous tes ennemis de la patrie, et 

ceux qni leor donnaient asile. 

s5 i;erm. Ratification du traité bit avec le roi 
(14 avr. ) de Prusse. 

«B germ. D. relatif k Inorganisation de la garde- 
(17 avr.) naticmale parisienne. 

99 gerra. D. que les maisons nationales seront 

(18 avr. ) vendues par voie de loterie. — Rovire 

annonce un grand mouvement qui doit 

avoir lien & Paris; il invite la conven* 

tion ft se réunir à 7 henrcs , et les 
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citoyens à f^t rendre k kor po»te.<«ii«A 
9 heures du> soir, U convention décret* 
d'accusation Cambon f Thuriot, Ruamp$ , 
Levasteur de la Sarthe, Maign<t, Moysé 
Bayle , et ordonne au tribunal révolu- 
tionnaire de rester en permanence jus- 
qu'au jugement dcfinitif de Fouquitr^ 
ThinviUt et de se» caaccuséf% — L**- 
res>tattoB de Morihàu^Màniaut «tt auisi 
décrétée. 



FLORÉAL AN II î- 
Ayhijc et Mai 1796. 

6 flor. Rapport du décret portant que i'or et 
Xtà avr.) t'aiigent ne sont pas marchandise. — ^ 

Décret relatif au séquestre mis sur lei 
biens des père et mère d'émigrés. 

7 flor. D. que denrain lirs comités de la eo^ 
( a6 avr.) ventiQn feront un rapport sur la situa- 
tion de la république;— ^ que le tribu- 
nal de Paris et cens dea dépariemeos 
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pour«oi\'ront nanii driai toof Ici émf- 
gréf qui *e trouveraient rentrés sar 1« 
territoire de It république. 

tS'flof. SnppUcc àt FouquUfThinvlUê et de «et 
( 7 mai ) complice*. — > Commiasion poar est- 
miner ^affaire de Jottph Ltbon, 

30 flof' D. qae les tribanaax pour«iilvront tout 
(9 mai) le* coupabiei de vol*, dilapidations, 
oppression. 

«1 flor, D. (ttr le* réformes ft faire dans U' 
(lt m*i) fooveroement actucU ——Admission des 

jts«f$o:its démonétisés en paiement des 

biens nationnux k i^endre, 

s3 dot, Aotorisafioo des comités de salut pu- 

(11 mai, biic tt de sAreté générale, de prendre 

toate* les mesores ■écessaires pour la 

prompte déportation de CotUi^'Htrbolt, 

rj Hor. Traité de paix coocio avec la républlqaa 
(16 mai) de Hollande, 

18 flor. D, qui place la bpavfe an Loavft* 
( 17 «ai; 
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PRAIRIAL ANIIL 
Mai et Juin 1796. < 

1 prair. Thibaudtau donne lecture d*ane affiche 
(«o mai) portant pour titre: Insurrection du pev^ 
pie pour avoir du pain tt la eonsHtutiom 
de 1793. — • La conv/entioB décrète que 
chacun de ses membres restera à son 
poste. — Un membre , au nom da co- 
mité de salut public , annonce que , dia- 
prés les rapports qqi sont parvenirt aa 
comii é , la malveillance est parvenue à 
exciter un grand mouvement dans Pa* 
ris. — • Matthieu lui succède à la tri- 
bune. Il présente un projet de décret 
pour éclairer le peuple sur les évéue- 
mens qui avaient lieu dans Paris. — » 
Presqu*au même instant , une foule noon- 
breuse te précipite dans l'assemblée , en 
criant: X7m pain et la constitution de 17^. 
Plustean représentans entrent saccessi- 
vement , suivis de la force armée , pous 



déUvrcr la cooveotion. — Mai» dt nou- 
▼cUc» cobortf « de grn» eftéoé» feodeiit 
cette force nnlle. — U »epfé«cBtaot 
Firaud e«t atteint d*«n coop de f«o , 
■n moment «pi'il monte à la tribone. 
•^Let aaMttins traînent ion corp» «ur 
la place dn Carroasel, loi co«p<nt la 
tête , et reviennent l'apporter dao» l« 
tein de la confentîon. — Boh*y i*-^«- 
gUf avait gardé le fauieoil an milieu 
dn danger le plo« imminent. — Lc« ia- 
♦ cobin* «ont maître» de la «aile , et font 
adopter différente» roecore» «évolution- 
aatre». — H y avait prè» de huit heure» 
qoe dorait cette «cène, qoand Legtndrt, 
Raffet, ft la léte de» bataillon» de la 
tection de la Butte-dea-Moulin» , Lepel- 
letier et deox autre» , »oot entré» le 
sabre à la main. — Après quelque ré- 
gl«taoce , il» ont délivré la cdnvenrion. 
Elle a au«»!t6t anonllé tous le» décret» 
qoi venaient d'être rendu», et mi» eo 
arrcttatioB le» wertbre» qui avaient fait 
rendre ce» décret». — D. qoi »« hor» 
de In loi le» rebelle» qui fc'a^ient con- 
•titoé» ea a»»embUe nationale, et qui 

C. 3T, I. *i 
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avaient mis la convention hors de la 
loi. — D. qae le plan des lois orga- 
niques de la constitution sera présenté 
\e 25. — Rapport du décret qui déclare 
Tor et l'argent marchandise. 

^ prair. Nouveau traité signé & Basle avec le 

iwt mai) roi de Prusse. — * D. que tout homme 

qui battra la générale sans un ordre 

de l'ofiiricr de réiat-ma}or sera puni 

' , de m,Qrt. "— Que les représentons DeU- 

mas , Gillet et Aubry sont chargés de U 

direciion de la force armée.— -Que le 

faubourg S. Antoine .remettra l'assassm 

de Faraud et ses canons. ->- Qu'il sera 

organisé sur l'heure une comnussioa 

militaire pour ')nget les auteurs de la 

révolte et leurs complices. -«-Que lea 

représentans mis hors de la loi, troa- 

, ,v^8,({an8 les faubourgs, sierout livrés à 

la commission militaite. 

•i prair. Dv Barrire ^ Collot' d*Iftrbcb , Vaiitr 
()4 mai) et Billaud, sMIs ne sont pas partis, se- 
ront livrés à la commission militaire » 
ainsi que Pacht, Soucko ne î Marchand, 
^ Audouin et d*Âubigtty. 
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6 prajr* Décret à'nceauAlon contre CoUot'd' Hir-' 
(S9 nat) Mê, Btrrir^, BiUaui et Vaditr, '-^Kt* 
rcftation de forettitr et Ktm* LuvalUg ? 
l\ tcra fait primidi as rapport lur lea 
députés accotéi d'avoir fait couler le 
f«Dg innocent. 

• prair. On asftooce la révolte qui a ro lica I 
(97 mal ) Toulon, — Décret d'arrettation contre 
l'Euu^tr, taignelot , HUord , Thbion , 
Salie<ttl et Panb. •— Firy et firau, 
cl)rff de 200 Mar«ei liait qui ont été 
appelé» & Parif pour la révolte du 
premier prairial , foot mit hora la 
loi. 

< 

9 prair. D. d^afrettation costfc Rob^rt^Llndtt, 

«o frair. Sur ic rftfremnt dSinr grande- parti* 
(S9*ai ) dea aitignatt , de la cirenlatioo. 

f I pr»ir. D. qui accorde «oy commune* dct édi- 
IZeymtt) licet pour l'exercice des cultes. 

t3 pralr. O. d'arrettation contre d'Artigoytu , 
(lîvia) Wjeunt , Strgent, Javogut, Matlarm/, 
Lacoste , Btsaâot et ÂlUrd, 

f7 prair. Sttutri unonce 11 nort do fil» &• 
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(5 juin) Lonît Xyi.'-^Cambaeiris, ta priie d« 
Luxembourg. 

«7 prair. Romme , Duquesnoy , Goujon ^ Duroy ^ 
( i5 juin ) Bourhotte et Soubrany «ont condamné» 
à mort. 



MESSIDOR AN III. 
Juin et Juillet 1795. 

3 mess. D qu'il y aura une échelle de propor« 
( at juin) tien pour le remboursement des paie« 
ments fiiits en assignats. '— Rapport et 
projet de constitution présentés par Bois» 
sy'd'AngUs , au nom de la cofpmissioa 
des II. 

7 mess. D. sur la formation d'un bureau de Iob- 
(«5 juin jgitude. < 

8 mess. D. qu'il y aura à Paris une légion d« 
(«6 juin) police. 

12 mess. D. que la 611e de Louis XVI sera échan- 
(3o juin) géc contre les représentans du peuple. 



les ambM«adciirs et In iiii«ittrc« fran- 
çiis déteont eo Antridic. 

15 «est. IKfcnwioa eu projet de coBstiCotioa. 

•«s men. D. que let fooraitteon recrvroBt des 
(lo juil.) iDSeriprioos an grand lirre , oa drt rt* 
coanaittaiiccs admissibles en paiement 
des doaiatnes nationanx, ^ 

Tf «es». D* d'accnsation contre Jos^h Ltbon» 
(ifiiiût.} 



THERMIDOR AN III. 

JUII.I.ET et Août 1795. 

3 thema. D. qo^l font one patente poar exercer 
(;iojuil. )«i commerce on un négoce jqoel- 
ronqne. 

' 9 tberm. Rapport sor la défaîte des émigrés I 
( «7 joil. } QniberoB. 

so tberiB. D. qui accorde amaistse anx déserteurs 
(atjail.) 9i l'intéricnr. 
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Il thcrm. On annonce que la paix est faite avec! 

(29 )uil. ) rEsp9gne. 

18 therra. D. sur la suppreeslon dca ctrtificats dt 
(5 août) civisme, 

38 therm. D* qui annuUe tous les jugemeas ren- 

( i5 août) dus révolutionnairement depuis le la 

mars jusqu'au 8 nivôse an 3»—— Ratifi- 

c^UJon du trsûté conclu avec le bey de 

lis. 



cUlpi 

mi 



30 therm. On annonce que demain la comnissio» 
( 17 août) des 11 fera un rapport sur les moyens 
de mettre ua terme k ïst ràrohitioit. 
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FRUCTIDOR A: N I 1 1. 
Août et SEPTcsiBas 1795. 

2 fruct. D. que les cinq dcputés prisonnier» 
( 19 août ) che2 l'étranger seront membres du corpt 
législatif. 

ô fruct. D. sur la dissolution des sociétés pop»« 
(:i2 août) laircs. 
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9 froc't. I>. que la loi do i7mvo«e la'iura d'rffct 
(36 août) que dn joar où elle aara été promul" 
go^e. 

Il frart. Improbation d'une pétlircn par laqarlU 
M août) an citoyent de la «ectios de« Champa- 
Flyarva rértamcnt cootre le décret qui 
vent qat let dcox tiers da corpa légia* 
latif floteoi compoaéa de BKmbrct de 
l*asa«inblde actuelle. 

t3 ffoct. Rapport suc le mode d'ejtécution du 

(3o août) décret qui veut que Soomcmbret du corpx 

législatif soient pris dans la convention • 

-— Approbation d'une adresse au peuple 

iur la constitution. 

14 fract. Le général Ktlltrmann eat nommé an 
(3i août) comroandenient de Tarroée des Alpes; 
Sekerer k celui de l'aimée d'Italie , Hocht 
3i celui de l'armée de l'Ouest , Moneey 
fc celui des cAtes de Brest , et CmicUux 
ft celui des département du Midi. 

iS frnct. D. que nul citoyen ne pourra être privé 

(1 sept. ) de l'exercice de ses droits politiques, que 

daos les cas déterminés pir la loi.—* 



t%xv\\\ r A B L s 

Paix faite avec le landgrave de Befs*- 
Cassel. • 

3o fruct. D. sur rorganisatioD du mÎDÎstfere. 
(16 sept.) 

a.* jour D« qui charge le comité de tûreté géaé<' 
compl. raie de rendre compte des mesures qu'il 
( 18 sept.) a prîtes pour faire TOger Paehe , Bouchotu 
et les chefs du terrorisme.-— Sur le 
placement du conseil des Anciens aux 
Tuileries , de celui des Cinq-Cents a« 
ci-devant Palais-Bourbon , et du Direc- 
toire exécutif au Luxembourg. 

5.* jour D. qui exclut des fonctions administra- 
Goropl. tives, judiciaires et municipales, les pa- 
( ai sept.) xens d'émigrés et liei ministres du culte 
insermentés. 
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VENDÉMIAIRE AN IV. 

StFTIMB&I et OCTOBRI lyçS. 

t rtmà. La cnoTmtioB déclare, aa oon du ptttpl^ 
U3 fcpt») fraoçait , que la coDStitotioD est acceptée, 
ainsi que les décrets des 5 et i3 fracil» 
dor dernier. 

s vend. On annonce la prise de Manbcim. 

2 rend. Sor le rapport des ifxes élevées an Pa- 
(s5 fcpC ) lais-Egalité, ao so|et des décrets des 5 
et tSfnictidor, la eooventioa invire les 
bons citoyens ik se rallier autour dVUe, 
et déclare que , si la représentation 
^tait attaquée , elle se réosirait à CM- 
lons-sur-Mame. 

4 «end. D. que les eonmandans de la force ar« 

faitept.) mée de Paris ne pourront obéir qu'ans 

ordres qui leur seront donnés par Ie« 

représcatans chargés de stirvcilier la 

force année sons leurs ordres. 
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5 vend. D. qui déclare coupables d'attentat ft la 
(27 sept.) fiûreté géDérale les présideus et secré- 
taires des sectiojis qgi transgressexaicot 
les limites de leurs fonctions , bornées , 
depuis l'acceptation de la constitution , 
au choix des électeurs.— Sur la policf 
intérieure des communes. 

6 vend. D. sur la police des cultes. 
(«8 sept. ) 

9 vend. D> que les pays conquis en-dççà du RhiA 
( I oct. ) seront réunis à la France. 

to vend. Fixation définitive au 5 bromaire àfi 
(a oct. ) l'ouverture du corps législatif, qqi ne 
devait avoir lieu que le iÇ dndit mois* 
— - D. sur rorg«Disa(iOB de la force dé- 
partementale. 

II vend. Célébration de la fête en mémoire des 
(3 oct.) amis de la liberté, immolés phr la tyran- 
nie décemvirale. -— Discussion sur let 
danger» de la patrie. -— Décret que les 
assemblées primaires se sépareront dans 
le jour; celles qui n'oat point encore 
terminé leurs éiettions peuvent reater 
jusqu'au t6. -— PcrflMBcnce de la con* 
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vratioo, qui eofoiot è «e« romiir» il* 
frire rxécater,d«Bt leioor, ledit décret. 
-^ Acftis des ' électeora qoi s'étaient 
féHBÛao Tbéfttre Franc» •« de t'y con> 
liMiBer* — » Marche de la Mce armée 
coBtre ras. ^— Satpentian de la téaare 
îtHq«*an leDdemain lo benret do m»' 

n Ttad. Rapport de U loi do 17 septembre 179? , 
Uo€t) for les suspects; '— • de retledu 5 vrn- 
tofe, fitr la destitotion de ceux qui 
avalent rempli des foacHoos pendant la 
terreor; •*' de celle do «1 germinal 
«0 3, sor te désarmement d*oo grand 
sombre de persoaaes. <— > Apfirobaiion 
de U oMMida de Ckiitùrf teadant it c« 
<|Bc l€« comités soient teaos d'instruire 
la cooveottott de ce qat se passe dass 
Paria- A minott on quart , Dtloitnay 
d'Angtr» annonce que la section Lcpel- 
leticr est invealîc de tontes parts* —• 
Ploaieors meftibres lai donnent on dé- 
menti formel ; -— accosent les comités de 
tiasaiger avec les factieux ; •^-'déclareot 
traiore ï la patrie le général Menou, qui 
imapdalt la force armée , tt deman- 
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dent son arrestation et ion remplace- 
mcot par Barras, 

A quatre heures et demie , ta conven- 
tion nomme Barras commandant de l« 
force armée de Paris et de IM'htérienr. 
i3 vend. Fréron , qui arrive du faubourg Saint- 
(6 oct, ) Antoine, annonce que les sections des 
Quinze - Vingts , de Popincourt et d« 
Montreuil arrivent pour la défense d« 
la convention. — «• A quatre heures et 
demie , on entend crier au* armes , an- 
tour do palais. Tous les citoyens se ran- 
gent en bataille. Les membres de la con* 
vention qui étaient dehors rentrent 
dans la salle. Peu après , des décharges 
de mousqueterifl et d*«rtiileri« se font 
entendre aux environs de ta cour dtt 
Manège» Lt$€ndre exhorte ta convention 
fc recevoir avec calme la mort. — • Le 
lea continue.—* A cinj heures, des 
coups de canon répondent aux fus i tr- 
iades da c6lé du petit Carrousel. — Le 
président Invite les officiers*de-santé , 
membres de la convention» & sortir 
pour panser les blessés. — «On entend 
ie cri de vht la république , dans le ja^- 
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d:B,-— V» pnud'er (*r ttgnc s*>p<fU 
•a dr9p«aa pris tor les rebelles. — A 
sis hewcs et os qoart, Merlim it DmÊUj 
iriemt aoBoacer q«e le« rebelles ooi été 
repoo«4^ partout, •^ A sept beores , 
om s'eatesd plus aorna conp de feo.— 
Esfia, i oe«f beores et àtmie. Barra» 
mmaoù€€ que les meillears postes sont 
»9% rép«blicaîos , et que ce qai reste 
d€t tebelles n'est pas i craîsdre. •— A 
mtoatt et de«i , la cooveotios adopte 
b prorlaoMtioB ans Fiançais, prèicDiée 
par lMty€i, et ordcooe TalErhe daos 
^aris, et l'esToi « par des coarriers ex- 
traordîoaifes, an armées et aux dépar* 
temeos. 
ti rtnfi» D. sar l'arrestatUm de toas les coorrîers 
{C ocL) et émissaires envoyés dans les départe* 
mens par les lections de Paris; — que 
les répablicaios qui ont vaincu les re- 
belles royalistes , les i3 et 14 Tende" 
miaire,D*oot pas cessé de bien méritée 
de la patrie ; — que les citoyens aisés 
de Paris ne tecenont plas la ration de 
pain qai leur était foamie par le gon- 
reroemeat. 
C« B. l» zij 
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i6 veod, D. snr I^ suppression de ré<at-ma}or de 
(8 o( t. ) Paris , ainsi que des compagnies dci 
grenadiers et des chasseurs;—- portant 
créalloQ de troi« conseik militait es pour 
juger les auteurs et complices de la ré- 
volte. 

17 vend. La convention déclare tolcnnclferarnt 
( 9 oct. ) qu'elle ne changera point les époques 
fixées pour la convocation des assemblées 
électorales , la formation du corps lé- 
gislatif tt rétablissement do gouverne, 
ment constitutionnel. 

20 vend. D. que les représcntans en inissioa 
( 12 oct. ) dans les départemens et près les ar- 
mées continueront lears fonctions , 
comme commissaires du gouvernement, 
jusqu'à ce que le directoire exécutif 
ait fait part de son installation. 

i3 vend. D. d'arrestation contre les représentant 
(i5 oct.) Rovèrt et Saladin, 

a^ vend. D. sdr le costume des fonctionnaires 
oo oct.) pu1>Hcs. —— Prorogation des conseils 
militaires jusqu'au i5 brumaire. 

29 vend. Sur le rapport de Chénitr , la coavt»- 
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(ai oct.) it'oa dcititoe ton* let fonctionoairet 
poblict qui s'ont pu dénoncé les atsas* 
tuais commit dans le Midi. 

Sovead. Adopdoa <Nd protêt de règlement 
(SX oct.) poor la formation et l'installation do 
corps législatif • -*• ffomioatlon d'une 
commission de cinq meinbies poor 
présenter des mesures capables de 
sauver la patrie. <— Décret d'arresta- 
tion contre les représentans Aukry 
et Zomond^ l'ex- général Mirûnia. et 
le nommé Go. — Décret sor la mise 
en jugement du général Mmok. 



BRUMAIRE AN IV. 
Octobre et Noyembre 1796. 

1 bmm. D. qui exclut jusqu'à la paix, des fonc- 
(14 oct.) tions publiques y les parens d'émigiés 
et ceux qui auraient signé des arrêtés 
lib€rticidet dans les assemblées pri- 
maires ou électorales. -— D. que tous 
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ceax qui voudront quitter 4a France, 
pourront le faire et emporter leur for- 
tune. 

4 brum. D. d'aibnistie pour tout les délits ré* 
(26 oct. ) volutionnaires , excepté le vol et l'as- 
sassinat. *-*- Sur la suppression de la 
pdne de mort , à dater de la publica- 
tion de la paix générale. •*- Fin de la 
session de l'assemb.lée , comme conven- 
tioa nationale . *— Réunion des membre* 
réélus en corps électoral, sous la pié^ 
sidpnce d'un doyen d'âge. 
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CONVENTION NATIONALE. 

À^'troçvK que je taU rappeler 
offre à Teeprit de* iiu;etf d*épouiranto 
et deeeuîeU de méditation. Que] que 
ami le penchant qui noua entraîne 
▼en tout ce qui nous émeut ▼ioleni'* 
ment et fsnii relâche , FimaginatiOA 
•e rebate d^one longue iiuite de ca- 
tutropbes qui présentent le malhenr 
et 1* mort aous mille formes différent 
tcB f mais toujours 1^ malheur et la 

nMort* 

C. N. L i 
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La convention nationale se formait 
pendant les horribles jours de sep- 
tembre; elle s'est longtemps ressentie 
de son origine. Jamais ^aucun corps 
ne reçut et n'usurpa plus de pdis- 
sance , et toujours elle fut dominée; 
elle fit le mal par contrainte ^ et de- 
puis elle fît le bien à regret. A ces 
deux époques, ^on sort fpt d'obéir à 
une minorité. Elle changea sisouvent 
de caractère, qu on a peine à décou* 
VJ-irquei fut son esprit dominant. 

On la vpit, jusqu'à la journée du. 
3i mai , tenir, d'une main incertaine^ 
la balance entre ceux qui peuvent 
honorer la république par des venus 
et des talens, et ceux qui u'ont eu 
fiour rélever, qui n'auront pour la 
maintenir que des crimes. Elle mon- 
tre pour les premiiers quelque estime , 
peu d'affectioa , nulle condesceudttu-- 
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-ce; elle hait les derniers, mais elle 
les craint encore davantage, ils lui 
demandent dé verser le sang d*un roi 
•captif; de punir, comme un tyran, 
]e pins faible , le plus clément deti 
princes ; elle s'arrête ,- elle délibère » 
elle vondraitlesauver ; elle affecte de 
le couvrir d'ignominie pour le ga- 
rantir de la mort. 11 lui est arrache 
avec peine ; elle décrète son supplice, 
et bientôt elle n'aura plus à décréter 
•que des supplices. Chaquepas la con- 
duit à l'anarchie ; ses menaces et ses 
fureurs ont formé une seconde coa- 
lition plus terrible que la première. 
Les armées ont eu des triomphes; 
elles éprouvent des. revers plus ra- 
pides ; la défection d''un générai ac- 
croît le désordre ; une guerre civile et 
religieuse se déclare ; les factieux pro- 
£ teu t de tous ces fléaux ; la pon ven tion 
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voit leurs efTortA ; elle connaît lenr 
bat ; elle sait qu^ils vont lui ravir tous 
ses membre» les pi us distingués; elle se 
prépare à assister à ce combat, comme 
s^îl lui était étranger; il n^ & p*s 
même de combat ; ils périssent , eux 
qui ont yaincu Louis, encore plus 
abandonnés que ne le fut ce malheu- 
reux roi , aux derniers )onrs de soa 
règne. Voilà quelle fut la jeunesse de 
la convention. 

• Faible ennemie des factieux, elle 
en devient la misérable esclave ; elle 
désavoue quiconque ose réclamer ; 
elle punit quiconque ose venger les 
joiembres qu*ellea sacrifiés. Les villes 
les plus importantes s^arment pour 
lui rendre la liberté ; elle n*uso de 
oe qui lui reste de puissance , que 
pour resserrer ses chaînes; tous lea 
jours elle vient livrer à ses tyrans-. 
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•es décrets, son nom , ses assignats 
et ses armées. Deux guerres civiles 
et entièrement opposées dans leur 
but surpassent les horreurs d^une 
guerre étrangère, qui ne s^annonce 
plus- que par des désastres. Les roya- 
listes combattent avec furie ; les répu- 
blicains, qui furent nommés fédéra- 
listes, ne mettent ni ensemble, ni 
yigneur dans leurs mouvemens ; les 

jacobins triomphent plus facilement 
que s^ils n'avaient eu qu^une seule 
espèce dVnnemis. Nantes repousse 
les plus valeureux efforts des roya- 
listes vendéens ; en même temps , elle 
montre Tintention de résister aux )a* 
Gobins qui Toppriment; elle suc- 
combe , et des flots de sang sont 
Tersés dansées murs. Marseille , Bor- 
deaux , éprouvent une prompte dé- 
laite et de longs châtimens ; Lyon 
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résiste avec gloire , est punie crvec leir 
derniers excès de la barbarie; TonlooL 
a rèconrs à une ressource criminelle , 
même dans le désespoir; Toulion est 
punie ; tontest yaincu. La conventioa 
met à Tordre du )our la tcrrewr , qui ^ 
depuis longtemps , dicte toutes ses 
lois ; ia terreur grossit le nombre des 
assassins; tWe forme des armées de 
délateurs ; on semble u*avoir plus de 
courage que quelques minutes avant 
de monter à Téchafaud. La France 
est un pays coaquis par une borde^ 
4ie barbares^ 

Les jacobins n'ont piufl & craindre 
que leurs discordes. Déjà les remords, 
en ont détacbé quelques-uns. Yaîa 
espoir; cbaque eifortqui se fait pour 
arrêter la tyrannie en redouble la- 
TÎolence. Ses coups tombent, sans. 
Bé:»i8tance, sur des tète» courbées; et 
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eepfodant lliéroïnne et la vicfoire 
tont rermof sm arinée« francdÎMrs « 
qui forment le pfo« étonnant eo%\^ 
tmteaTce le penplefrançaf«,B(enc6t 
on o*aiiffa pliwde pairie, eCTon com- 
Jbat conisie pour la patrie là ptat 
ebère et la plof tendre. Tout rempli 
des pensée* de la mort, on tt-mhte 
fOuir d^en trovver une glorieave. La 
ooaUtioo eut vaiacne une seconde 
AMi;ooa faîtd*immensef conquêtes ; 
de nouveaux roalbcureax vont par- 
tager les horreurs de notre sort ; TEu- 
fope entière peut le craindre. Voîlâ 
la seconde période de la couvent ton. 
Avec quelle impatience ne voudrais- 
je paa presser ma marche ver» la troi* 
aiême ! Quoique le 9 thermidor ne 
lire aucun éclat de ceux qui j con- 
eotireift ; quoique se» bienfaits aient 
encore de Tembarra» à se développer , 
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quoique son influence, au moment 
où elle est déjà sentie, soit allérée 
par de nouveaux cbocs de factions, 
par les horreurs d^une fatfitne, par 
des vengeances effrénées, plutôt que 
par de justes châtimens; on aime à 
considérer dans tous ces détails cet 
événement donné parle ciel, et con- 
duit par des hommes. D^abôrd , la 
convention y parait un instrument 
aussi passif du bien ,qu^e]Ie le fut de 
tant de crimes. Elle est délivrée de 
ses tyrans les plus formidables, mais 
elle a perdu la plupart de ceux qui 
semblaient destinés àThonorer; elle 
est en traînée par rindigna tîon , long- 
temps captive , de quelque» hommes 
de bien , et plus fortement encore par 
ceux qui ont reçu Télan d^un beaa 
repentir ; ell^e leur résiste aussi fai- 
blemen tHans leur retour^ qu^elle a vai % 
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d^abord rétiscé à ses tyrans. Ope o- 
dant eJle marche vers son indépen- 
daace, oa plutôt yen une longaa 
domination ; elle a pris une politique 
tortueuse , dé6ante , opiniâtre ; tous 
les partis croient pouvoir insulter à 
sa TÎeilJcsse méprisée ; mais sa vieil* 
Icssc est armée de précautions et d'ar- 
tifices. Longtemps jouet de la révo- 
lution, c*est elle auîourd*bui qui lui 
commande : tout lui convient pour 
une victoire , mais elle sait en user 
STCC ménagement; elle ne calme point 
les faction», maifi elle les contient 
quand il lui platt de les contenir; 
elle triomphe au dedans, au dehors; 
et, ce qui la flatte encore plus, elle 
va commencer un autre règne, sous 
un nouveau nom, sous de nouvelles 
Ibrmes. 
J*ai à considérer la convention sous 
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ces dîiférens aspects; mais elle ne fait 
elle-- même qu'une partie du vaste 
tableau que cette époque doit offrir à 
rhislorien. Le plus étonnant , le plus 
terrible phénomène vient saisir tonle 
Fattention. Cest un peuple , placé au 
premier rang de la civilisation, qui 
est menacé de la perdre et de. la 
détruire autour de lui. La France, 
en deux années, reçoit autant ém 
secousses de ses propres habitants ^ 
que Tcmpire romain en reçut dans 
les trois siècles de sa xlécadence , «t 
sous les coups de cent peuples bar- 
bares. Sa chute doit causer le mèoie 
ébranlement. Ce ne sont pas seules 
ment les sciences, les arts consola- 
teurs , les arts utiles qui vont périr, 
ce sont les premiers liens de la so- 
ciété, les plus saintes affections qai 
•ont rompus avec fureur. L^imagi- 
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nation ne peut concevoir une plut 
affreuse pensée qu*nn tel peuple exer- 
çant MB fureurs au centre de TËu- 
rope. Cependant cette même époque 
offre, d*un autre côté, lespl us beaux 
exemples de vertus.* Et si Ion a peine 
à imaginer comment les germes 
«Tune telle atrocité pouvaient se trou* 
Ter cachés dans les mœurs douces et 
légères dont nous nous vant^pus , on* 
admire que tant de beaux dévoue- 
mens soient sortis du sein de notre 
longue mollesse. Malbeureuseinent 
il n*est pas au pouvoir de rbistorien 
d^'éclairer une multitude de belles ac- 
tions , qui eurent mieux que la gloire 
pour objet, et qui ont eu mieux 
qn*elle pour récompense. Je cherche- 
rai à rappeler, à désigner du moins 
la plupart de celles qui m'ont été 
connues. Si Tcutrepiise d'écrire Tbis* 
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toire de ce règne de sang avait besoin 
d^xcuses , je trouverais la mienne 
dans cette consolante partie de la tâ- 
che que je me suis prescrite. 

Je ne promets point à ceux qu*a« 
nime «m profond ressentiment de 
leur retracer les noms de tous les 
kommes que poursuit leur Yengeanoe. 

Le AI septembre, la convention 
nationale se rassemble: rassemblée 
législative, heureuse de ne plus ré- 
gner^ se disperse; Oeui^de ses mem* 
bres qui n'ont point obtenu- U dan-* 
gereux honneur d'être réélus fuient 
de Paris, et vontchercher des refuges 
contre les assassins. 

Les nouveaux mandataires du peu- 
ple s'observent. Chacun se trouve pla* 
ce vis-à-vis de son ennemi. Ce sont 
des haines toutes formées, qui vont 
•e combattre. Le proscripteurs*é tonne 
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deroîr là celui qnUl a proscrit la veille* 
On considère avec effroi Danton , 
dont le maintien terrible, dont le 
regard féroce temhlen t encore don nev 
le signal des massacres du 2 septem- 
bre. Près de lui est Robespierre , dont 
la figure exprime une cruauté plut 
tranquille et pli» insatiable : tout est 
composé, tout est humble dans sa 
démarcbe; son sourire est effroyable ^ 
même quand il B>*adres5e à ses amis : 
les hommes et les femmes des tribu- 
nea paraissent n'avoir des yeux que 
ponr Ini. A son côté est un être dif- 
forme , hideux , qui voudrait parattre 
régal de Robespierre et de Danton : 
cenx-ci dédaignent leur complice, 
leur instrument ; c*est Marat : il rend 
â dt>rléanstous les mépris qu*il vient 
de recevoir. Plusieurs des nouveaux 
députés se pressent autour d*eux ; on 
C. N. I. 2 
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distingue , parmi ceux-ci , Billaud- 
Varennes, Collot-d'Herbois. Le crime 
se présente cites eux sous un aspect 
différent: Tun semble I'»voir médité 
dans la profondeur des cloîtres ; Tau- 
tre ravoir respiré dans ses orgies. On. 
ne connaît pas encore les noms de 
tous ceux qui forment cet épouvan- 
table cortège. Quelques-uns ont ua 
air méchant etjstupide, qui promet 
tout à ceux qui voudront les em- 
ployer; d'autres montrent le délire 
du fanatisme :. tous regardent , avec 
respect , un paralytique au front cal- 
me , au cœur de tigre y qui se fait 
porter au milieu d'eux; c'est Tatroce 
Coulhon, Deux hommes , jeunes en- 
core, forment un contraste avec les 
êtres sanguinaires qui les entourent, 
ce sont Pelletier- Saint -Fargeau , et 
HérauIt-de-S#helle8.Le premier a la 
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décence et même la fierté des anciens 
magulrati ; le second n*a dans les 
traita rien qui ne doive servira l^x- 
pression de Tanie la plus heureuse et 
la plus confiante : ce sont mainte* 
liant les courtisans du crime. Les 
députés de ce parti se sont déjà em- 
parés de ces bancs , d*où une minorité 
turbulente a dominé les deux précé* 
dentés assemblées, et qu'ils appelle- 
ront la Montagne. 

Guadet y Brissot , Vergniaud, tout 
leurs amis, dans Pempressement de 
fuir tant de chefs d*as8assins , vont se 
retirer sur ses banès oii siégeaient 
tout^^rheure leurs premiers adver« 
#aîres. Toute la faveur de la majorité 
de la convention paraît d'abord se 
tourner vers les girondins : on vient 
reodre hommage à leurs talens ;, ou 
Icar donne mille éloges^ qu^ils re- 
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coivent avec trop de complaisance; 
et' déjà peut-être quelques-uns de 
leurs partisans en ont conçu de 
Tenvie. 

Fétion est nommé président. Ma- 
nuel veut que de nouveaux honneurs 
soient attachés à cette fonction. Les 
murmures de rassemblée {accueillent 
cette proposition comme un outrage 
à régalité. Le triomphateur de la der- 
nière fédération a déjà épuisé toute 
•a gloire. 

Les girondins tressaillaient de plal« 
sir en pensant que le moment était ar- 
rivé oii ils allaient proclamer la répu- 
blique. Ils s'imaginaient qu'elle était 
le désespoir des jacobins qui avaient 
parlé de dictature , ou qui se promet- 
taient de régner sous le nom de d'Or- 
léans. Une discussion vague s^étaît 
engagée. Chacun proposait quelqu» 



DK LA EBTOLUTIOir FRâlfC. 17 

cli08eàdétruire,etcberchaitparquet« 
les ruiiien il pouvait ne signaler. Les 
premiers orateurs semblaient oban- 
donner cette gloire usée à leurs col- 
lègues les plus vulgaires. Le comé- 
dien Collot-d*Herbois annonce qu*il 
a à proposer une abolition plus im- 
portante ; c*est celle de la royauté. A 
ec mot, la salle retentit d'applaudis- 
semens; Tentbousiasme parait d'au- 
tant plus Tiff qu'un grand nombre 
le feint. Les girondins se lèvent avec 
transport, crient aux voix ^ et retom- 
bent sur leurs bancs, désespérés de 
ce qu'un assassin du a septembre leur 
enlève le prix de leurs travaux. D'Or^ 
léent , à qui ce mouTement ne laisse 
plut que %%^ crimes sans salaire, fait 
éclater de la joie. 

Cependant quelques députés veu- 
lent calmer cette délibération ; elle' 
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sera, disent-ils, plus digne da peu-* 
pie, si elle est entreprise avec solen« 
îiit^ : Fun d'eux, y a même jusqu-à 
penser qu'une telle question doit être 
soumise à la nation. Un orateur lui 
répond, en commençant le tableau 
des crim\ss de tous les rois de la 
terre. Il est interrompu par Ducos, le 
plus îeune des girondins. A quoi 
bon tous ces faits , dit-il ? les crimes 
^e Louis XVI suffisent pour faire 
proclamer Tabolition de la royauté. 
Le décret est porté , et les deux c6tés 
ennemis de la salle, se renvoient les 
cris de vive la république! commo 
pour s*en accabler réciproquement. 

Quand cette nouvelle retentit dans 
la France , tous les partis en forent 
confondus. Plusieurs de ceux mêmes 
qui jugeaient la république ou utile 
ou indispensable , rougirent de Tau* 



Um et de Tépoque de m proclama* 
tion. 

Un tel objet pourait (leul enipècheç 
que le premier débat n*appartîiit à 
hih&ine. Les girondins voulaientcon- 
fondre leurs adversaires par la viva- 
cité et Paudace de leurs attaques. De» 
neurtrcs qui venaient de se commet- 
tre dans le département de la Marne, 
les désordres qui se renouvelaient à 
chaque instant à Paris, fournirent à 
Xa«ource Toccasion do parler à pea 
près en ces termes : « Vous venes de 
«I créer la république , mais voulcz- 
« vous que son berceau nage dans le 
m sang ? La république ! ce mot râp- 
er pelle toutes le» vertus , et noussom- 
«r mea entourés de tou» les crimes. La 
« république, en naissant, sera-t-elie 
m la proie de quelque» cenlaineiid^as- 
m foasins? Cestsur vos tètes aujour^ 
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« d'buî quUls balancent leurs glaives , 
«c ils semblent s*ètre chargés des yen"' 
«I geances du trône. Oui, suivez-les : 
« ceux quUls menacent , ceux que la 
« commune de Paris a naguère frap- 
« pés de ses mandats d^arrèts , ce sont 
^ ces intrépides défenseurs du peuple 
« qui ont arrêté une cour perfide dans 
« tous ses complots, et qui ont conduit 
« la catastrophe desachute.Fourquoi 
« cette guerre déclarée aux soutiens de 
« la liberté ? Ces t qu^une tyrannie so 
«c prépare ; toutes ces haches qui pro- 
« mènen t la mort sont le cortège d*un 
«t dictateur , qui se cache encore , et 
« qui va bientôt paraître. Peut-étrô 
« aussi a-t-îl des complices qui lui de« 
•c mandent le partage de sa sanguî- 
« naire domination. Aussi nousparle- 
«c t-on tour-à-tour de dictature et de 
m triumvirat ; et ces noms abhorré» 
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« dansTfaiiitoire, n'auront jamais é(é 
m plnsiioui liés que par ces hommes in* 
m lames qui s*apprêtent aies usurper»* 
Nommez l^ dictateur / nommez le» 
triumpirB , s'écrie Danton, qui sem« 
ble, dans ce moment , adoucir la 
férocité de sa voix et de ses regards* 
Jiommez le dictateur \ s*écrie Merlin 
de TliionTille; s*il est parmi nous, 
yïfa\ lui enfoncer un poignard dans 
Je aeio. Il se fait un tumulte affreux 
dao» rassemblée ; quelques voix ont 
nommé Robespierre ; d'autres , Dan- 
ton; d*aatrcs Marat : les accusations 
ae dirigent en même temps contre la 
drputation de Paris, contre toute la 
commane de Paris. On s'inveclîve , 
on se mrie ; von4 diriez un combat 
qui commence. Danton seul , au mi- 
lien de ce trouble , peut se faire en- 
tendre. « Quelque aflUgeant que soil 
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« pour le peuple , dît-il , un orage 
« élevé sitôt entre ses mandataires , 
« )>spère qu^il ya étouffer dans leurs 
«c germes des soupçons et des haines 
« funestes à la patrie ; que les ac- 
« cusateurs s*ezpliquent donc avec 
«( autant de précision que de liberté; 
« que chacun des accusés réponde 
« sur les faits qui lui sont reprochés. 
« Je n^ai point entendu, sans rougir, 
« mêler mon nom à celui deMarat; 
« la plus aveugle inimitié pevt seule 
« me dégrader à ce point. Je n*aime 
« point Marat; mais les excès qui 
«c vous causent, à vous, tantd^épou- 
« vante, m^inspirent à moi de la pw 
« tié ; il est des excès qu*il faut 
« plaindre, ce sont ceux du patrio- 
« tisme. Les persécutions dont les 
« ennemis de la liberté Thonorèrent, 
• les souterrains dans lesquels il a 
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« vécu ont donné à «on ame, à «oa 
«c esprit un feu sombre; c*e§t une tète 
« volcanique. Efit-ce là le dictateur 
« que vouft redoutez? Ou montrea 
« moins d^cffrot, ou choi9f8!iea-eti 
«t mieux Pobjet », Danton ensuite se 
Justifie , t*exalte, ne dit rten de Ro« 
beupierre; mais il est trop contraint 
dan» Ce rôle défensif , et il produit 
une absurde calomnie qui fera périr 
les girondins. « Il n'y a que peu de 
m jours , continue-t-ii , que le salut 
« de la patrie était encore dans uxt$ 
« mains; )*ai vu tous ses dangers: 
« rennemt marchait vers Paris; à 
« chaque instant de nouvelles trahi* 
« sons semblaient lui en ouvrir les 
« chemins; nous résolûmes de nous 
^ ensevelir sous les ruines de cette 
« ville , plutôt que de l'abanc^onner ; 
« eli bien ! il y eut alors des hommee 
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« aiisez lâches , assez pcrûdes , pour 
« concevoir y pour proposer même le 
« projet d'une retraite honteuse vers 
f( le Midi; Toilà pourquoi ils feigni* 
« rent tant de s^étonner, de s*iudi* 
H gner des mesures énergiques que 
« nous prîmes pour la défense com- 
« muue. Ils voulaient aller dans les 
fc départemens de'sunis exercer uao 
« dictature plus véritable que celle 
m dont ils nous offrent le fantôme, 
. « Ces méprisables ambitieux cber- 
« chent encore à déchirer la républl<« 
«e que parle fédéralisme. Haine « la 
« dictature ! haine au fédéralisme ! 
« Proscrivez à la fois cc9 deux pensées 
iK monstrueu$e9 m. 

Cette diversion avait déjà produit 
un effetassez sensible sur rassemblée ; 
la crainte de ce prétendu fédéralisme 
balançait Tborreur d^imç tyrtumle 
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dcfà existante. Robespierre se lève 
après Danton. Jamais ce froîd ora- 
tear ne fut plus au dessous du rôle 
augneHa destinée l'appelait ; il fati- 
gua rassemblée du poids de son or- 
gueil et de son ineptie ; à chaquo 
instant , d^amères dérisions , de san- 
glantes apostrophesTinterrompaient, 
le troublaient, sans pouvoir rien chan- 
ger à l'accablante monotonie de son 
discours. Un homme de son parti ,il 
se nommait Osselin , céda à son impa- 
tience. «Cesse, Robespierre, lui dit- 
« il , de nous parler de toi-même ; ré- 
« ponds à cette seule question : As-tu 
« aspiré h ia dictature n ? Robespierre 
le regarda d^un air farouche , et ce 
coup-d œil dut lui annoncer la mort. 
On finit parse jouer du trouble et de la 
confusion du tyran ; et Ton se trouva 
encore plus loin de la pensée de le 
C. N. I. 3 
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pUDÎn Ma) heur aux hommes chezqui 
le sentiment du ridicule affaiblit ce- 
lui de rindignatioD ! elle parut pour- 
tant se réveiller à la vue de Marat, 
occupant la tribune. On avait long- 
temps douté qu*un tel monstre exis- 
.tât. Les patriotes eux-mêmes sup- 
posaient peut-ètre,sans le croire, que 
fies feuilles sanguinaires étaient le 
crime caché de quelque royaliste qui 
voulait déshonorer la liberté par ses 
.excès. II vivait; le 2 septembre avait 
révélé son existence ; on rappelait an. 
représentant de la nation. Il coiu- 
anença sou apologie. Comment put- 
on Tentendre, et comment aujour- 
d'hui puis-je la retracer? Je vais rap- 
porter , sans en modifier TexpressioDy 
les traits principaux de ce discours^ 
tels qu^ils furent recueillis. 
« Qu^ou cesse d*accuser , dit - il ^ 
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« Robespierre , Danton et autm ...^ 

« Mol seul, l'ai donné Tidée du tri* 

«I bunat, du trîumyîrat, de la dicta- 

« ture , comme il vous plaira , et je 

« ne crains pas que le peuple m*ea 

« désavoue; il connaît mes principes 

«c et mou attachement à ses intérêts. 

«c Ouî^fe le déclare, douloureusement 

« affecté des crises violentes dont ma 

« patrie était agitée, la voyant prête 

« â sVngloutir sous ses ruines , )e n*aî 

« vu qu^un seul moyen de la sauver , 

« la dictature, et je Tai proposée, 

« mais je ^voulais qu^elIc filt déposée 

«r dans les mains d*un bomme probe 

« et fort de caractère , qui pût , avec 

« tranquillité et justice , faire tomber 

« la tête des coupables. Déjà cent 

«c mille patriotes sont morts victimes 

•r de la scélératesse , cent mille autrea 

«sont eueore menacés. 
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«( Peuple ! pourquoi oe m*as-tu pas 
« cru ? Si le jour mèuie où la Bat- 

« tilke fut conquise, moins sourd à 
m ma voix , tu avais fait tomber ciu<[ 
n cents tètes de machi aa leurs, tu au* 
« rais imprimé la terreur dans Tame 
« des autres; et le nouvel ordre de 
« choses iraurait pas éprouvé tant 
« d'obstacles». 

On frémissait ; plusieurs députés 
«^élançaient de leur place pour arra- 
cher de la tribune le monstre dont 
ils ne pouvaient plus supporter ni la 
vue ni la voix. Yergniaud , obtientla 
parole. « Qu'il est pénible ^our moi » 
«c dit-il, de remplacera cette tribuno 
«un homme tout dégoûtant de calom- 
« nies , de fiel et de sang ! te La honte 
qu'il exprime, chacun paraît la res- 
sentir. Vergniaud oublie Robespierre 
et Danton i mais il presse ardem- 
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ment ou Tei pulsion ou le supplice 
de Ma rat. 11 H tTépouTa niable circu- 
laire que nous avons rapportée dans 
le livre précédent. 11 lit un N.^ de 
Vyfmi du P^f//^/^^ dans lequel Marat 
calculait , arec la plus froide férocité, 
qu^on ne pouvait plud assurer la li- 
berté , qu*en faisanttomber soixante- 
dix mille tètes. Desapplaudissemens 
partent des tribunes, pour approuver 
tes calculs de Marat. L*épouvantese 
répand dans rassemblée. La plupart 
des députés détestent encore les pro« 
scriptions , mais ils se croient en* 
tour es d*une armée de proscripte urs > 
queiqucs-iins abandonnent la salle ; 
iU disent qnec*est par Thorrcur d*cn* 
tendre de telles atrocités; et ils étaient 
appelée à irs punir. Marat repa- 
raît; il avoue Técrit qu*on vient de 
lire ; il en montre un où sa cruauté 
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semble un peu ralentie. La monta*- 
gne en approuve la doctrine avec 
mille bruyantes clameurs; tout lé 
reste se tait et se disperse. Marat in- 
finité encore ceux qui fuient. Il ari- 
nonce lur-mêmeson trrompbe. «Rou* 
«c gîssez, dit-il , à ses collègues trcm- 
« blans, rougissez de votre précipHaA 
«( tion à accuser les patriotes»! Il lire 
de sa pocbe un pistolet, puis ilaiou- 
te :«Si le décret d'accusation eût été 
«r porté contre moi , j'allais me brûler 
« la cervelle au pied de cette tribune, 
fc Voilà donc le fruit de mes veilles y 
« de mes travaux , de ma misère , de 
* mes souffrances ! Ëhbien ! je restera» 
« parmi vouspour braver vos fureurs». 
Le comble de l'insolence est traité de 
folie. La peur se cacbe soùs le mé- 
pris. Laissons les individus, s^écrie 
TuUieii : assurons 1^ salutdela répa- 
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Miqne; décrétons quVIle e«t une et 
iodj vi«ible : ce décret est porté. Ainsi , 
de cette lutte, dans la quel le les giron- 
dins aecmatenrs aTaîent paru avee 
Ions les présages d*une YÎctoire , il 
9e résulta qu*un décret obscur et per- 
fide, coficu comme Tarrct de leur 
Mipplice. 

Tout le caractère de la convention 
Cftt empreint dans cette séance. 

Cette assemblée recevait en même 
temps UB présage pins satisfaisant de 
tes étonnantes destinées : les arméea 
triouipbaient ; des bandes , levées au 
basard et sous les plus affreux aus« 
jMœs, TOjaient fuir devant elles ces 
vieilles troupes que le grand Fré- 
déric avait rendues Tad mirât ion de 
r&irope. Celles'ci bâtaient leur re- 
traite sons rinflucnce d^un ciel en- 
li , et sous Tunique garantie de 
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leur vainqueur même. Dessuccèsnoii 
moins inattendus, et dont nous re a* 
dron s compte plus bas, la conquête Fa- 
cile de la Savoye etdu comté de Nice, 
rentrée de Custine dans le Falatinat , 
, et sa marche rapide, donnaient moins 
de gloire aux Français, que de honte 
à leurs présomptueux ennemis. Le 
travaux qu*on avait commencés pou 
la défense de Paris étaientsuspendu.v 
Ces succès satisfaisaient Tipsoleti 
des jacobins, mais enchaînaient le - 
cruauté; ils étaient forcés de s^obsr- 
Ter jusques dans leurs menaces. ^ 
convention était revêtue d'un po» 
l'oîr immense ; ils lui eussent apf^* 
toute rétendue de ses forces, s 
Tcussent placée trop tôt dans la . 
cessîlé de les développer. A pcii> 
dixième do cette assemblée o^ 
dan9rorigine,8'attacherouvejrtei. 
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à eux. Avec cette minorité , composée 
des hommes le* plus audacieux , ils 
pouvaieut bieu parer les coups de 
leurs adversaires , mais nou leur en 
porter de décisifs. Ils surent distin- 
guer bientôt un grand nombre de 
députés qui pouvaient être amenés 
à leur parti , par la peur , par Ten- 
Vie ou par une sombre exaltation. , 

Près du lieu des séances de t^assem- 
blée nationale, une autre conventiou 
existait dans Tancien couvent des Jd- 
cobins.Yoici quel était alors le régime 
de cette société, dont nous avons eii 
souvent à parler dans les épôquett qui 
précèdent celle-ci : elle s*asscmbiait 
le soir , et continuait fort avant dans 
la ^uit ses délibérations. Quelques 
lampes éclairaien t faiblement les voû* 
te9 de cette enceinte monacale. On 
était presque contraint de s*y pré* 
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«enter ayec de sordides Vétemen». 
En y entrant, les hommes les plu» 
grossiers ajoutaient encore à la rn^ 
dessede leur ton; les plus féroces, 
à leur air farôuclie. Cette société 
comptait, dans Paris seul , près de 
i,5oo membres. Une multitude «le 
complices otbscurs remplissait ses tri- 
bunes. La séance s^ouvrait par des 
chants révolutionnaires, les uns lu* 
gubres, comme les avertissemens de 
la mort; les autres^ d*nne gaîté en* 
core plus barbare. On lisalfun extrait 
de la cprrespondance des sociétés du 
même genre, qui s'étaient établies 
dans toutes les villes, et bientôt dïiBs 
presque tous les villages de France. 
Elles félicitaient la société mère; elles 
exaltaient son courage; quelquefois 
elles lui reprochaient sa faiblesse , sa 
lenteur. Là, se trouvait la liste et 
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Tâoge «les massacm commis 50 r tous 
le» points de la répablîqne. Peu de 
ces adrcascs se lerminaient sans uue 
dénoDciaiion ; des milliers de pros- 
crits j trouvaient Tarrèt de leur 

mort, ou Taris de la fuite 

Après cette lecture y commençaient 
des débats, tout à la fois burlesques 
ctteiriblcs. Les députés à la conven- 
tion venaient la dénoneer, s^îls y 
avaient éprouvé quelques écbecs; ils 
se consolaient de quelques jours où 
lear vengeance était suspendue , par 
la perspective de Tobtenir plus long- 
gue et plus complète. Il régnait une 
telle confusion dans ces débats , oa 
croyait y voir une telle démence , 
qu'on s'attendait à les trouver sans 
xéaultat^, et pourtant jamais une con«» 
ception du crime n'y fut perdue'; 
4 peine étail-eliç proposée , c'était à 
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qui Tapplaudirait , ladérelopperaît , 
Texçcuterait. La force de cette fac- 
tion consi&tait sur-tout à savoir em- 
ployer des komiues , qui , par leurs 
foripes stuptdes et grossières , et par 
leur avilisseH&ent, auraient été dé- 
daignés de tout autre parti. Ils a vaién t 
réussi à mettre à leur disposition les 
-yices de chaque individu en France. 
11 y avait parmi eux des fanatiques; 
ipaais la plupart des chefs «^étaient 
que des hypocrites de fanatisme. Les 
nus étaient plus avides de sang , 
les autres plus avides d^or* Pour ceux- 
ci^ la cruauté était un besoin ; pour 
ceux-là, elle était un calcul. Tous 
insultaient publiquement à la pitié , 
comme à la dernière bassesse du cœur; 
quelques-uns pourtant réprouvaient 
en secret, rezercaient quelquefois 
fl^i:tivemcnt Déjà plusieurs d^enur» 
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eux envoyaient , dans leur pensée , 
leAcsconoiplices à réchafaud ; mais les 
haines restaient aussi profondes, aussi 
cachées qu*à la cour d*un tyran. Cé- 
Cait ainsi qu*ils s'offraient au combat 
contre les girondins. 

Parlons maintenant de c«ux-ci : la 

convention leurarait amené quelques 

anxiiiaitcsreoommandablesyquenous 

aoronsânommerdans lecoursde cetto 

liîftoire. Parmi ceux qui les suivaient 

maintenant, tous n'approuvaient paa 

leur conduite dans la précédente as* 

semblée. Les girondins n'obtenaient 

pasnn dévouement aveugle: souvent 

leut% combinaisons paraissaient trop 

subtiles , d'autres fob dangereuses ; 

ils nnanifestaient trop un puérile re- 

gietde leur première popularité , et 

Uê étaient encore trop portés à faire 

C N. X. 4 
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cl*iinprudens sacrifices pour la re- 
couvrer. Ils oflensèrent , dans deux 
ou trois occasions , mais sur-tout dans 
une bien importante , des liommeê 
d*une conscience plus inflexible qae 
la leur; mais ce qu^il y eut de plus 
funeste pour eux,oVst qu'ilséprou* 
gèrent le xomble de la perfidie de la 
part de quelques nouveaux dépulèa, 
qui avaient recherché avec empre»- 
|iement)euralliance.Barrère,soit que 
Ba vanité fût blessée , soit que sa peur 
fûtdé)àbien avertie, établît un parti 
à côté du leur; un de ces partit 
mixtes , où le vulgaire des assemblées 
Tient toujours chercher sa si)recé, à 
rapproche des grands orages; un <lo 
ces partis qui fléchissent sous toutes 
les menaces , et semblent dicter tou- 
tes les lois; ^tii détruisent tout le bien 
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à loree «le modification*, et n^arrè^ 
tent le crime qne pour doaoer plut 
4e maturité & te» deifeiiis. 

Pour letgiroDdio»,c*était nue po« 
«tloo violente , que d*af oir ftit6t à te 
défendre; iU en eoooaifiiaîeiitle daa« 
^er; iU voulaient préveoir leurs ad«* 
irenaiiei ; ib let poursuivaient de me- 
nace», à chaque instant «plus em^ 
portée* La convention les éeoutait ^ 
ici approuvait, et semblait leur dire : 
Fmr queb moyens de force pourriea* 
vons appuyer nos décrets ? et eux , 
U» disaient h la convenlîoo : Cet 
moyens de force, ce sont vos décrète 
qui doivent les produire. 

Us notaient pourtant pas ilestituée 
d'appui ; mais leurs secours étaient 
Iota d*eux« Paris ne leur offrait an« 
Cttoe ressource; c*étaieot eux qui 
•vaienC désorganisé la garde «mitio* 



r 
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nale de cette ville. Les jeunes gens 
qui avaient veillé à la conservation 
de leurs foyers , pendant des jours 
orageux^ avaient été, pour la plupart , 
dispersés par le 10 août, et sur-tout 
parle 2' septembre. Ceux qui restaient 
étaient accablés sous leur humilia- 
tion , on conservaient un long ressen- 
timent. Les girondins ne voulaient 
pas enccïtrrir la honte , peut-être inu- 
tile , de supplier ceux qu*ils avaient 
désarmés. Ils eurent recours à uu 
autre projet, c*était d^appeler au- 
tour de la convention un corps 
chargé spécialement de sa garde , et 
composé de jeuUes gens , que les 
départemens eussent choisis avec 
Tattention la plus sévère. Le» gi- 
rondins espéraient le porter à bult | 
znille hommes, qui eussent suffi pour I 
contenir la populace de Paris ^ oià j 
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ponr éloigner la conveotion de cette 
TÎlle. Peut-être était-il fortiocertaia 
que cet nouveaux soldatii leur restas- 
sent longtemps fidèles; maïs enfin 
ils assuraient pour quelque temps 
leur existence; et la plus longue pré* 
▼oyance, durant la révolution, ne 
s*é tendait guère qu^à quelques mois. • 
Bnzot avait proposé ce projet à Tas* 
semblée; elle raccueillit d^abord avee 
faveur, mais sans enthousiasme. Il 
n'était pas tout-à«fait conforme aux 
principes populaires qui avaient ré- 
gné jusqu^à ce jour. Elle le discuta 
lentement Les jacobins Tattaquèrent; 
« —Paris est aujourd'hui tranquille, 
m disait Robespierre. — ItC sang versé 
« au 2 septembre fume encore, répon- 
« dait Yergniaud. — Tout respecte 
« Tautoritéde la convention. — Vous, 
m vous la dénoncez chaque jour dans 
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« T08 séditieuses assemblées, dans voa 
« feiiiUes sanguinaires.— Le peuple 
« de Paris est calomnié par un tel dé- 
« cret. — Il gémit, comme nous, sous 
« les assassins qui Top priment.— Vous 
« voulez créer une tyrannie. —Nous 

• 

« voulons nous soustraire à la vôtre. 
« —Vous établissez une garde pré* 
« torienne.— Mais vous, vous com- 
m mandez à une borde de brigands. 
« —Vous prenez les moyens deSylla» 
M — Vous , vous avez les desseins de 
« Cromwell.-— La convention estgar- 
fi dée par Tamour du peuple. — La 
m commune de Paris est entre elle et 
« le peuple ». 

Comment rassemblée refusa-t-elle 
Dne chance de salut qui lui était pro^* 
posée? on n*eu peut trouver qu*ane 
^eule cause ; les dangers étaient pres<- 
#ans ; plusieurs comptaient y écbap«> 



per par U aallîté qv*ib tenaient de 
la natare^ 00 que leur polittqae af- 
fectait, Cenz-ei proclamèrent qn*ils 
Bravaient pas penr ; et la peur dm 
tniMmcSy éeB groupes et des fau- 
bonr^i la porta à ne rien opposer à 
Bne tjrannîe qui, suivant leurs cal- 
culs , devait choisir de plus illustres 
victimes. 

Les (pronditas ne perdirent jamais 
IVspoirde forcer la convention & s'en- 
vironner d*une garde départemen- 
tale : elle refuse de Tap peler , se di- 
reat'ils , et pourtant elle la désire. Eh 
bien ! il faut la créer , rappeler sans 
retard. La con vention saura peut-être 
•apporter ses défenseurs , comme elle 
supporte ses tyrans. Ils cherchèrent 
donc autour d*eux ce qui pourrait 
remplacer cette garde , ou en offrir le 
premier modèle. 
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Deux bataillons qui avaieut vail- 
lamment concouru à la )oumée du 
lo août , étaient restés à Paris. Ce- 
tdient les Marseillais et les fédérés du 
Finistère. Ces deux corps différaient 
essentiellement dans leurs hioeurs et 
dans leurs intentions. Les premiers 
ne respiraient que la licence et le 
brigandage ; Marseille , en les en- 
croyant faire une révolution à Paris , 
avait cru s^assurer à elle - même Ia 
paix. Les seconds tenaient davantage 
à rprdrepar leur fortune et par leurs 
principes. Les girondins crurent a fotr 
conquis les uns et les autres. Jamais 
soldats vainqueurs n^avaient été plus 
honorés que les Marseillais. La gloire 
avait paru exalter leurs*ames; à 1% 
vérité, quelques-uns d*cntre eux 
avaient assisté aux massacres du a sep- 
tembre ; le plus grand nombre , peut<* 
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1ère, n'y avait point pris de part; 
on Toulut leur persuader qu*i\n en 
a?airnt horreur. Les girondins leur 
prodiguèrent Targent et les caresses. 

Barbaroux, qui venait d^entrer à 
la convention, était le plus aimé , 
comme il avait été le plus intrépide 
de leurs chefs. Joune , son enthou- 
siasme s*était d^abord égaré delà ma« 
Bière la plus déplorable ; en arrivant 
à Paris, c'était Marat, c'était Dan- 
ton , qu'il avait choisis pour ses gui- 
des ; mais bientôt il s'en éloigna , et 
devint pour eux un ennemi d'autant 
pi us à craindre, qu'il avait reçu l'aven 
de leurs complots. Les Maraeillois lui 
furent encore quelque temps fidèles* 
On les Tit un four se répandre dans 
Paris, à la suite d'un banquet, où 
les girondins les avaient réunis. On 
entend de loin leurs clameurs j leura 
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chants féroces; ils demandent du 
sang. On fuit , on se cache ; main qud. 
étonnement! Cest la tète deMarat, 
de Robespierre et de Danton qu*ilt 
proscrivent. Cependant , le peuple ne 
vient point grossir leur cortège* Ceux 
marnes qui désirent plu« ardemment 
<pi*euz le supplice de cet odieux 
triumvirs n^osent se mêler dansleun 
f apgs. Peut-être est-ce un piège tendu 
à leur crédulité ? Vraisemblablement 
les Marseillais n^avaient reçu pour 
instruction , que de »*en tenir à la 
(menace; ils se lassèrent bientôt de la 
répéter. Le silence du peuple leut 
causa de la confusion. lia revinrent 
ensuite à leurs premiers penchan», 
•avec tant de fureur, que len giroiv 
dins n*eurent plus d'autre soin qui 
d^éloigner ces terribles auxiliaires, j 
Le conseil exécutif avait é té in vcs) 
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de presque toutes le» faibles préroga- 
tives delà royauté constitutionnelle ; 
mais cette autorité , malgré son tîtrd 
imposant, avait moins de pouvoir 
réel que la commune de Paris ; et ses 
iliinîstres sans chef se divisèrent eii 
deux partis, comme la convenrtion 
même. Nous avons dé) à vu avec quel 
courage Roland se déclara contre leâ 
Assassins du 2 septembre, au moment 
on rien ne défendait sa tète de leurs 
eoups. 11 continua son dévouement 
avec la même intrépidité. II était dé« 
Hfrré d*un rival redoutable, Danton. 
Il s^en donna lui-même un plus per- 
fide , et plus cruel , Pache, Ce fut 
M.i°* Roland qui fit & ses amis et à 
la France ce fatal présent. Abusée 
par le plus profond des hypocrites , 
•lie rindîqna à éon'mari , pour rem* 
placer Seryan, qui quit tait Tolontai* 
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rement le ministère de la guerre. Ro* 
land Tannonca comme un homme 
dont il fallait dérober les grands 
talens et les grandes vertus à Tobs* 
curité , dont sa modestie lui faisait 
une loi. Il fut nommé. On ne' vit 
jamais une telle noirceur, ni une telle 
précipitation dans Tingratitude. £a 
peu de jours , toutes les pensées de 
Pache se tournèrent vers la cbûte et 
le supplice de ses protecteurs : c*écait ' 
lui qui alimentait le feà desdénon* 
çiations contre Roland, contre sa 
femme. Tandis que celui-ci pouràui* 
yait les assassins du 2 septembre , 
celui-là appelait autour de lui des 
hommes qui avaient inspiré ou dt* 
TÎgé ces crimes. Il commença à réa« 
User Tune des plus ridicules espéran* 
ces que la diultitude s^était formées 
des suites de la réyolution. Il efifa^^a 
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pofftît les partû les pins couragenx f 
qoî les miiTaît avec le pins de eon- 
stanct.LesÎ8eobios t*tDdignaientd*é« 
tre anélétdaiM tons leurs complots , 
par nne femme; ils ne manquaient 
pas de répéter à la conrention qn*tl 
étaitbonteox que M."*' Roland pilt^ 
nv les destinées de la France, le 
B^aieempire qn*elle avait %ur Tesprit 
de 800 mari. B«!aneoup de députés , 
foi alliaient la peur à la rudesse , 
reprochaient anx girondins d*écouter 
lue femme, qui leur donnait deê 
coDseib courageux* 

Lei jacobins eurent une îoie prc- 
ttatnrée ; ils crurent avoir trouvé nne 
occasion de perdre AL»' Roland. Ua 
désonciateur se présenta contre elle,' 
nais son habileté ne répondit pas à 
MM impudence; Chabot, avec qui il 
•*était concerté, Tinuoduisit devant 
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par lenrs caractères ou leurs talenÀ; 
composaient sa suciétc. Peu de fem« 
mes ont su mieux qu'elle conserver 
une dignité, une retenue difficiles 
pour ce sexe , dans les relations po- 
litiques. Elle avait pour les hommes 
de son parti le culte de Pamitié; les 
•entimens qu'elle leur inspirait ne 
parurent point exciter parmi eux de 
rivalité : elle aimait à écrire; elle 
écrivait éloquemment ; elle mit beau* 
coup d activité à former un esprit 
public, opposé à Tatroce licence qui 
s*étendait tous les jours. Les missives 
qu^elle adressait , sous le nom de son 
mari, auxdépartemens, avaient ex- 
cité dans plusieurs un vif enthou- 
siasme. Quelques-uns des girondins 
étaient portés à se dissimuler ienrs 
dangers ;M.<n« Roland , excitait leais 
'alarmes: c'était tbujourtelle qui pro« 
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pofait les partû le« plot courageux f 
qui les «uÎTait avec le pins de cob« 
fttance>LeftÎ8Cobios t'todignaîentd'é* 
tre arréiMdafM tout leurs complots , 
par one femme; ils ne manquaient 
fias de répéter à la conTcntion qu'il 
était honteux que M."*' Roland prlt^ 
Miff les destinées de la France, le 
mèmeempire qu*elle avait sur Tesprit 
de son mari. Beaucoup de députés p 
qui aiiiaient la peur à la rudesse , 
reprochaient aux girondins d*écouter 
une femme, qui leur donnait àe$ 
conseils courageux* 

Les jacobins eurent une joie pré- 
maturée ; ils crurent a voir trouvé une 
occasion de perdre MJ^* Roland. Ua 
déooociateur se présenta contre elle ,' 
nak son habileté ne répondit pas à 
aoo impudence; Chabot, avec qui il 
•*cialt concerté, Tinuoduisit devant 
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la convention , et prépara les esprits 
à la découverte du plus affreux com<* 
plot. L^accusation étaitgrave en effet; 
il ne s^agissait de rien moins que 
d'une correspondance entretenue par 
M .mt Roland avec le ministère bri- 
tannique. Elle fut mandée à la barre , 
pour être confrontée avec son accu» 
•ateur. Elle parut avec Fair le plus 
•erein ; elle confondit le calomnia*- 
teur par des questions imprévues; 
elle le fit se contredire , se troubler ^ 
et presque se rétracter. Les jacobins 
•efforçaient en vain de soutenir \tL 
contenance de leur stupide agent ; 
tout ce qu*ils faisaient pour Faider 
les associait à sa confusion. 

Leur mauvaise humeur, après cette 
scène humiliante, se tourna contre 
celui qui Tavait provoquée. Ils Tac- 
cuièreut de s'être entendu avec Mw 



Holand , poor lai ménager un moyen 
de paraître avec éclat devant la con- 
Tention , et ils le firent arrêter. Ils so 
conduisirent loaionrs ainsi, appelant 
tous les crimes, mais punissant la mal* 
adresse , et même le mauvais succès; 
M."^ Roland dédaignait un peu 
trop les qualités communes à son sexe: 
elle avait plutôt de la force et de la 
constance que de la finesse ; elle té- 
moignait son mépris avec franchise. 
On peut lui reprocher d*ayoir été , 
ainsi que tous ses amis, esclave de 
diverses superstitions républicaines , 
on , pour mieux dire , révolutionnai- 
res. Roland, dans son administration , 
d'ailleurs pleine de droiture et d*in- 
telligence , fit quelques actes de ri- 
l^ueur et de dureté , et d*autres d'*une 
fatale imprudence. En général , la 
Jiaioe des girondins contre les royalis* 
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tes était sans modération , et la mèm9 
que celle des jàcobiasi, aux massacres 
près. En voici nn exemple : 

On parla de faire une loi complète 
contre les émigrés. Leur projet d*in« 
vasion, exécuté sous les auspices du 
roi de Prusse , avec un si mauvais 
succès , avait excité contre eux Thor* 
reur du peuple* — Aujourd'hui , 
les puissances les abandonnaient à 
leur mauvaise fortune, et y ajoutaient 
encore mille vexations et mille oppro* 
bres. Dans leur patrie » tout se réu<- 
nissait contre eux. Les deux assem* 
blées précédentes avaient dévoré la 
plusgrande partie des bien» du clergé. 
La miMse des assignats surpassait un 
gage qui décroissait chaque jour. 
Tant de convulsions intérieures pré** 
cipitaient leur discrédit. Le principe 
des finances était alors, que , pour 
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exister , il fallait confisquer. Les con- 
tribution! étaient iiituffîsantAS pour 
la dépeuiied^anc guerre soutenue con- 
tre toute r£urope ; d*ailleuri « la oon- 
Teotionregardait comme impopulaire 
de Je» iever avec rigueur ; on en fai- 
sait seulement le châtiment des ri- 
ches. Les biens des émigrés offraient 
Tane proie qu*ûn égalait déjà , dans 
la pensés , aux bieos du clergé. Mais 
il était plus aisé de condamner les 
émigrés que de les définir ; on ne pou- 
vait se rapprocher de la' justice qu*à 
force d*exceptiQns. Une perspective 
de trois milliards rendait impitoyar 
bles les financiers de la convention. 
L*usage était de faiie précéder ton- 
tes les lois importantes par une for- 
mole, qu'ion appelait décréter en 
. principe. Ce fut JBusot qui proposé 
celui de la proscription des émigrép» 
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Danton y qui regardait toutes les ne- 
sures révolutionnaires comme le pa- 
trimoine de son génie , fut étonné de 
ne pouvoir aller plus loin que Buzot \ 
et de leur accord résulta le décret 
qui porte que la peine prononcée 
contre les émigrés est le banisse* 
ment à perpétuité, et s'ils fenfrep-' 
gnent, la mort. Tous leurs biens 
seront confisqués. 

Ainsi, la convention voulait bien 
ne punir du supplice que ceux qui 
tomberaienrentre ses mains. Ces pre- 
mières lignes de la jurisprudence 
révolutionnaire , qui concernait les 
émigrés , furent développées pendan t 
cinq ou six mois. Chaque fois qu^il 
s^était élevé un violent orage dans 
rassemblée , des orateurs pacifiques 
rinvitaient à sacrifier ces haines par- 
ticulières au bien commun | et oa 
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9*occupaitde la loi dea émigrés; alors 
régnait une concorde momentané^ 
entre Icê deux partis : cependant, il 

est vrai de dire que plusieurs députés 
réclamèrent , avec assez de constance, 
en faveur de différentes classes d'ab« 
sens. Personne ne le fit d*une ma- 
nière plus franche et plus inattendue 
que Taiiien. Ce moment semble le 
rapprocher du 9 thermidor , dont il 
était encore si loin. « Je pense , dit-il , 
m qn*on a fermé trop facilement la 
« discussion. Sous le mot d*émtgrés, 
« vous comprendriez des femmes, 
« des enfans, des vieillards , qui ont 
« été forcés , par leurs parens y de 
m qu îtter la France. Le mot d'émigrés 
m ne peut donc trouver place dans 
m cette loi ; car ce sont les Français 
m fugitifs et rebelles, armés contre 
m leur patrie , que vous voulez punir « 
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« et non pas les simples émigrés : vou» 
«c seres forcés d'établir un jour cette 
•c distinction. Jedemande qu'on rem-, 
« place le mot d'émigrés, par ceux- 
n ci : Les Français rebelles et fugi*. 
« tifs. » 

On juge bien que de yiolens mur- 
mures étouffèrent cette réclama- 
tion. Quelques faibles exceptions fu- 
rent emportées comme par surprise. 
Ainsi fut conçu un Faste système de 
proscription , coloré de mille pré- 
textes de justice, chargé de mille 
atroces iniquités, frappant des cou- 
pables et des milliers d'innocens. 

Si les girondins s*opposèrent faible- 
ment, et s'ils conçurent quelquefois 
des mesures si arbitraires , du moinB 
ils ne perdirent pas de vue les tyrans ; 
ils renouvelaient à chaque instant 
Uprs attaques. La destinée lembla on^ 
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fbîs leur livrer Robefiplerre. Ce n'é- 
tait qu'un de» scéléraU qui mena» 
çaient la France d'un règne de des- 
truction; mais il en était le plus re- 
doutable. Nul n'avait une tendance 
plus directe à concentrer entre ses 
mains toutes les forces de la tyran* 
nie; son ascendant était d'autant 
plus assuré, qu'on ne pouvait aisé- 
ment comprendre sur quoi il était 
fondé: c'était un homme d'une seule 
pensée , d'une seule passion , d'une 
seule volonté ; son ame ténébreuse fto 
se découvrait jamais a ses complices 
même ; aussi insensible aux plaisirs 
qu'aux affections qui se glissent dans 
le cœur des bommes , même les plus 
pervers , rien ne pouvait le distraire 
de sa poursuite obstinée : on eût dit 
4u*tl n'aimait dans le crifùe que le 
•rime même. La froideur de se» 
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manières lui conservait quelque di- 
gnité dans son rôle populaire. Au 
milieu de quelques orages politiques 
ou religieuXi que cet homme fût né, 
il eût été ua chef de sectaires, puû- 
^ tant , atroce , et suivi par le peuple. 
Dans une séance de la convention ^ 
Robespierre , importuné de s'enten* 
dre attaquer indirectement, porta ua 
défi à ses accusateurs. C*est moi , 
Robespierre, qui vais dévoiler tous 
tes crimes , s^écrie une votjc. Robes- 
pierre regarde, et sourit en voyant 
que Taccusateur est Louvet. C'était 
un homme qui s'était fait connaître 
d'abord par une production frivole , 
où beaucoup d'esprit et d'imagina- 
tion se mêlait à la licence de quel- 
ques tableaux. Depuis , ii avait fait 
des affiches contre la cour : il en fai- 
sait aujourd'hui contre les jacobins. 
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Il avait de Tardeur et de la sincérité 
dans le caractère , avec un extrême 
penchant à la déâance; mais aujour- 
d'hui Tobjet de ses soupçons était 
Robespierre. Son attaque fut élo- 
quente, impétueuse; il fît parler, con- 
tre Robespierre , Thumanité , que ce- 
lui-ci outrageait sans cesse. — 1 1 fit re- 
JailUrsur lui tout le sang versé au 2 
septembre; il retniça', avec chaleur, 
sa conduite despoi ique à la commune 
de Paris, à rassemblée électorale ; les 
outrages et les menaces qu*il avait 
faits à rassemblée législative expi* 
rante. — Yoici de quelle manière Lou- 
vet termina son discours : 

« Robespierre , je t*accuse d*avoir 
« longtemps calomnié les plus purs 
« patriotes; je tVn accuse, car. ^e 
« pense que Thon ne ur d*un citoyen, 
« et surtout d'un représentant du 
Q. N. i. 6 



/ 
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« peuple ne t'appartient pas; je t*ac- 
« cuse d*avoir calomnié les mêmes 
« hommes dans les affreuses iournées 
« de la première semaine de septem- 
« bre y' c*e8t-à-d ire, dans un temps où 
« tes calomnies étaient de yéritables 
« proscriptions; je t*accuse d*avoir, 
«c autant qu'il était en toi , méconnu , 
« avili , persécuté les représentans 
« de la nation , et fait méconnaître 
« et avilir leur autorité ; je t'accuse de 
n t'ètre continuellement produit coni« 
« me un objetd'idolâtrte, d'avoir souf* 
« fert que, devant toi , on te désignât 
ft comme le seul homme vertueux en 
«c France, et qui pût sauver le peu- 
« pie, et de ravoir fait entendre lot<- 
« même; je t'accuse d'avoir tyran- 
« nisé , par tous les moyens d'intrt- 
« gue et d'eifroi , l'assemblée électo- 
« raie du département de Paris; )e 
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« t^accuse, enfin, d*ayoir évidemment 
« marché au suprême «pouvoir. » 

Le discours de Louvet avait pro- 
duit la plus vive impression sur les 
esprits : divers députés sVtaient levé^ 
pour confirmer plusieurs des faits qu*iL 
avait avancés* Les tribunesétaient in- 
terdites et u^osaient soutenir leur ido- 
le '.peut-être quelques jacobins Ja- 
louznetaient-ils pas fâchés de voir ac- 
^ câbler Thomme dont ils craignaient 
tout pour eux-mêmes. Si les gironr 
dîns eussent alors violé, contre Robes- 
pierre, le droit des accusés, avec au- 
tant de fureur qu'ils le firent contra 
le malheureux Delessart , point de 
doute qu^ils n'eussent obtenu, du 
premier transport de la convention, 
ou le décret d'accusation , ou celui 
du bannissement; mais il demanda 
à se justifier. Us troiiTèrent juste de 
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rcnfenclre. Soit que cette "vive atta- 
que eût troublé ses esprits, soit qu'il 
voulût laisser se refroidir la fureurqui 
était allumée contre lui , il demanda 
un délai de huit jours pour répondre. 
C'était obtenir en même temps et son 
absolution, et le pouvoir de vie et 
de mort sur ses faibles adversaires. 

Huit jours étaientbien au-delà de ca 
qui suEBsai t aux jacobins pour frapper 
rassemblée d'autres craintes. Aban- 
donner Robespierre, parut, même à 
ses ennemis secrets , une lâcheté qui 
les perdait eux-mêmes. Le délai ex- 
piré , il se présenta avec tout l'orgueil 
d'un triomphe assuré. De tous les 
discours qu'il prononça , aucun uo 
retrace mieux tout ce qu une haine 
énergique peut ajouter à un médiocre 
talent ; il usa , avec beaucoup d'a- 
dresse , de toute la supériorité que 
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m poMtion lut donnait sur fies adver- 
saires; Tironie quUl employa contre 
eux était féroce , et pourtant elle 
trompa ]*a9semb1ée , qui voulut bien 
la prendre pour de la modération. 
Il fut écouté, moins avec lattention 
qn*on prête à un accusé , qu'avec 
Teffroi qu*inspire un maître farouche. 
Les murmures n*étoufTèrent point sa 
voix , même lorsqu'il prononça Tapo* 
logie suivante du 2 septembre. 

m On assure qu*un innocent a pérL 
« On s*est plu à eu exagérer le nom« 
« bre : mais un seul , c'^est beaucoup 
« trop sans doute. Citoyens , pleures 
« cette méprise cruelle', nous Tavons 
« picurée dès longtemps. Celait un 
« bon citoyen ; c'était donc Tnn de 
« nos amis. Pleurez même les victi- 
« mes coupables , réservées à la vcn<> 
« geance des loix, qui ont tombé 



06 PEiCIt HtBTOàlQirX 

« sous le glaive de la jAistice popn«. 
« ]aîrp;inais que votre donleur ait 
«un terme , comme toutes les choses 
« humaines. • 

« Gardons quelques larmes pour des 

« calamités plus touchantes. Fleure» 

« cent mille patriotes immolés par 

« latyrauuie; pleurez nos citoyens 

«c massacrés au berceau , ou dans les 

« bras de leurs mères. N*ave2-vous pas 

« aussi des frères , des enfans, des 

« épouses à venger? La famille des 

« législateu rs français, c^est la patrie, 

«( c'est le genre humain tout entier , 

« moins les tyrans et leurs complices* 

« Fleurez donc. Fleurez Thumanité 

«c aba ttuesous leur )oug odieux. Maïs 

« consolez-vous, si, imposant silence 

c à toutes les viles passions, vous 

« voulez assurer le bonheur de votre 

« pays et préparer celui du monde. » 
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A peine avait-il fini de parler, que 
la montagna et les tribunes comman- 
dèrent avec fracaii son absolution 4 
rassemblée. Lan juinais et Barbaroux 
•Vfforcèrent de ramener leurs colli- 
gués* à rindignation dont ils étaient 
aaisis huit jours auparavant ; ils na 
purent obtenir même de se faira 
entendre. Barrère trouva plus de 
fayeur; il imagina de donner à la 
iâcbeté de Tasiemblée, et & la sienne 
snéme , un air de dignité. Les faita 
avancés par Louvet lui parurent ou 
trop peu importans , ou trop peu 
prouvés, pour nécessiter un décret 
d^aceusation. Quant à Tostracisme, 
oVtait , selon lui , profaner une 
telle institution, que dVn faire le 
premier essai sur Robespierre. « Ces- 
m sons, disait -il, de nous occuper 
m d*lMMiuiie§qttine tiendront aucune 
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« place dans rhbtoîre ; n^élevons pas 
« despygmées8urde»piédestaux.Left 
« coHronnes cÎTrqnes de Robespierre 
« sont mêlées de cyprès », 

It est difficile de concevoir dans 
quel excès de dégradation Barrère , 
né avec des penchans honnêtes , se 
plongea, pour se faire pardonner ces 
expressions infurieuses; il est plus 
diflicile encore de conceTOÎr que Ro- 
bespierre ait pardonné. Il s*écriaj 
dans ce moment, )e ne veux point 
de yotre absolution , si elle mVst ou- 
tra^ean te. On chercha à Tappaiser par 
de nouveaux sacrifices ; et l*accusa- 
tion contre Robespierre fut éloignée 
pendant tout cet horrible espace de 
temps qu*on enta traverser }i2squ*aa 
9 thermidor. 

Malgré le mauvais succès de ces 
attaques, les girondins en tentèrent 
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encore une nouvelle contre d*Or- 
léaos , qui se faisait oppeler main- 
tenant le citoyen Egalité : c*était à 
leurs jeux un coup de parti décisif , 
<int de faire bannir ce chef désigné 
d*unenouy elle dynastie. Ils croyaien t 
on ils affectaient de croire que \cé 
jacobins n*agisMatent que pour ses in- 
térêts, n*avaient de puissance que 
par 9tê trésors. Honteux de partager 
le titre de républicains arec des 
hommes exécrables , ils appelaient 
les|aeobins des royalistesy moi qui 
ii*a)OUtait rien à Tborreur qu'ils de* 
raient inspirer, ou plutôt qui rafiaî- 
blissaît; car, qu'est-ce qu'un crime 
d'opinion si gratuitement supposé, 
auprès de tant de forfaits si bien at- 
testés? Loufet, vaincu par Robes- 
pierre , comme nous venons de le 



I 



70 VRECIS HISTORIQUE 

Toir, avait cru se veoger en rappe- 
lant un royaliste. 

Les girondins se flattèrent d^em-^ 
porter, par surprise, le décret qui 
ezileraii d'Orléans. Cefut le plusfleg-^ 
ma tique de leurs orateurs, Buzot, qui 
le proposa d'une manière adroite et 
inopinée. Il ne se permit^ contre le 
plus abject des princes, aucune in* 
vective ; il ne fit que retracer les alar- 
mes qu'il donnait à la liberté , et par 
8a naissance et par ses liaisons ma* 
pectes. Imitons, dit-il, les Romains, 
qui eurent la salutaire ingratîtodo 
d'éloigner Coilatin, parce que le sang 
le liait au roi , qu'il avait contribué 
à expulser. L'autorité d'un tel ezem* 
pie entraîna l'assemblée ; les jacobins 
n'élevèrent que faiblement la voix en 
faveur deleur complice. Le décret fut 
rendu s et révoqué deux jours après» 
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"Les jacobins eurent pitié de d'Or« 
féans; ils Toulurent bien Tentourer 
de quelques restes de popularité. Ro- 
bespierre aussi le défendit, mais com* 
me un prisonnier qu^il disputait aux 
girondins. Au milieu de cette dis- 
cussion , une voix demanda, du haut 
de la montagne , le bannissement de 
Roland; de Tautre côté, on deman- 
dait celui dePache. Barrère applaudit 
â CCS deux propositions , et d^Orlé^int 
resta dans rassemblée. La destinée 
voulut que sa vie fdt encore marquée 
par une infamie qui surpassât tou- 
tes les autres, et que son châtiment 
fât accompagné de plus d^horreurs. 

Les débats que je viens de retracer 
suffisent pour donner quelque image 
des passions terribles qui déchiraient 
eette mal heureuse assemblée. Rien nt 
peut peindre ot tumulte foumalier; 
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les plus petits objets, comme les plus 
importons , étaient discutés avec les 
mêmes fureurs. Souvent on se mêlait , 
onsc pressait corps à corps; il est in- 
concevable que des poignardsn*ayent 
pas quelquefois paru dans les mains 
de CCS hommes acharnés. La plupart 
de ces débats resteront ensevelisdans 
leurs volumineuses et redoutables ar- 
chives. CVst à la vengeance à y re- 
chercher ses funestes souvenirs; & la 
znisan th ropie à y rechercher ses tristes 
obbervaûons; leur monotone horreur 
les rejette de Thistoire, chaque fois 
qu'ils ne son^ pas nécessaires pour 
Téclairer. Qu'y trouve-t-on en effet? 
Des tyrans qu'il faut mépriser, même 
en les détestant ; une monstrueuse 
extravagance de principes; un lan- 
gage abject et corrompu , qu*on est 
kumilié de pouvoir encore coinprea- 
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dre ; des orateurs sans îmagiDation , 
multipliant les images incohérentes, 
et oontrainls , par indigence, à les 
répéter toujours; des stratagèmes de 
partis j puissans sur une assemblée 
épouvantée, mais si grossiers , qu'on 
ne les adresserait au ) ourd'jbu i q u*a ux 
Ikommes les plus stupides; une pro« 
£essioa d'athéisoie écoutée et applau- 
die; des maximes et des lois qui eu 
0oat le commentaire; et, enfin , le 
tableau désespérant d*une iissemblée 
flottant entre deux partis, et atten- 
dant quel sera le vainqueur, sans oser 
le faire. 

A la vérité, ces mêmes débats 
rappellent quelques discours de Ver- 
guiaud ,dontl eloquencesest accrue 
depuis qu*eile est dirigée contre des 
factieux, des af>ostrophes véhémen» 
tes, de Guadet, et les efforts coura- 

C. JV- I. 7 
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getix de Barbaroux, Salles, Kenaint, 
Henri Lumière, Lan^uinais, Fer<-* 
mont, Rabaut-Satnt'Etienne , tou* 
joun capables de la même indigna- 
tion , dangoes ti^mpsi où tout semblait 
répuiser. Air reste, ces combats n*é« 
taient quVn prélude à la grande ques- 
tion '^ui allait être décidée yS — le 
jugement de Louis XVI. Dès que la 
convention fut sommée par les faco- 
bins de s*en occuper, tout autre in- 
térêt disparut devant celui-là ; leur 
règne de sang ne pouvait plus seci« 
meater que par la mort de ce mo* 
nafque.— Je touche à cette triste et 
diâKctle partie de notre histoire. — > 
Mais il faut auparavant que je trace 
la situation de la France au dehors , 
et les premiers succès de ses armes 
contre les rois de TËurope. 
Lt roi de Prusse fuyait ; celui de 
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Sardaîgfie éfait déjà dépouillé d^one 
partie de scu états : rien ne fat plu* 
rapide que rexpédîtion dirige coii tra 
la Savoie : elle avait été confiée att 
général Mcmtcsqoioa, bomme d*cs- 
prit et de talent, )adia pninsant à la 
c»or, attaché à Monftieor , frère da 
roi, et paraissant le dominer: depuis, 
ami d*nne réyolotion à laquelle il 
faisait les plus pénibles sacrifices. Il 
s'était distingué dans rassemblée con- 
stituante par un esprit judicieux et 
précis, et par beaucoup d^habileté 
dans cequi regardait Tadministration^ 
Je ne sais si Fambition lui fit désirer le 
commandement de Tannée du Jttîdi ; 
la crainte peut-être le lui fit conser* 
ver. Lorsque le 10 août se préparait , 
il avait tenté une intercession pour 
le rot auprès des girondins , eitcore 
titres de son sort. Ceux*ci , eu re- 
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poussant ses efforts, les lui avaient 
pardonnes ; mais les jacobins les 
avaient connus ou soupçonnés. Son 
asile était donc Temploi de général; 
legagedeson pardon, une conquête. 
Son armée était peu nombreuse, fort 
agitée des passions populaires , enne- 
mie de toute discipline. Le roi de 
Sardaigne , prince dévot , prodigue , 
et surtout insouciant, avait tu, sans 
alarmes , ou du moins sans précau- 
tions , une armée française se ras- 
sembler autour de la. Savoie. Tout 
Texposait au courroux de la nou- 
Telle république : il n'avait pu refu- 
ser un asile aux princes fugitifs, ses 
gendres ; on ne doutait point qu'il 
ii*eût accédé aux ligues sec^rètes des 
rois. Cependant , la Savoie . n'était 
gardée que par un petit nombre de 
troupes piémontaises, qui, à toute 
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rindîsciplîne et Vinexpérience des 
nôtres, joignaient une insigne ]â'*- 
cheté. Montesquioa,en entrant dans 
la Satoie^ nVnt d*autre embarras 
^ae de trouver les ennemis, qu*il 
croyait avoir à combattre. !)<< aban- 
donnaient des forts, jadin mémora'- 
bles par de longs sièges, dès quMIs 
avaient cm entendre le bruit du ca* 
non dans le lointain. La précipita- 
tion de leur fuite les faisait rouler 
des montagnes. Leur artillerie, leurs 
magasins, tout était livré au vain- 
queur, qui, en trois jours, arriva & 
Cbambéry. On ne pouvait concevoir 
en Europe ce qu*étaient devenues ces 
troupes piémon taises qui avaient ac- 
quis de la gloire militaire au com- 
mencement de ce j^iècle. 

Le général Anselme entra dans 
JCice avec la même facilité. Cette cou- 
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quête avait plus de prix aux yeux des 
soldats , que Tindigente Savoie : plu» 
sieurs d^entr^eux Coinmireiit des actes 
de brigandage , qui eu jasent dénho* 
noré même la victoire; mais il n*y 
av^it pas eu de combat. De tels suc- 
cès causèrent un vif enthousiasme 
dans la convention; elU mit autant 
de promptitude à prendre une pos* 
session définitive de ées conquêtes, 
que ces généraux à les faire ; elles 
furent réunies à la France, sous le 
nom des départemcns du Motit<* 
Blanc et des Alpes -Maritimes. Au 
reste, la nouvelle de cette expédition 
arriva fort à propos pour le général 
Montesquiou : la veille , un décret 
d^accusation avait été rendu contre 
lui; le premier mouvement de la Joie 
révoquer ce décret. 
Il semblait que Toccupation de la 
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Savoie dut tourocr les re^rds vtn 
ritalie ; omis on était si éloigné de» 
vooyens d*en en trt prendre riiivaiiion , 
que la pensée parut ne sVn offrir à 
pemonne. L*ambition du conseil exé- 
cutif se porta Ten une autre ootrquète 
moins importante , et que les eircon* 
•tancev rendaient fort dangereuse , 
c'était celle de Genève. Len griefs 
qu^on avait contre cette petite répu« 
biîque, étaient ceux qu^une grande 
pui.«iance a touiours contre un état 
voisin qui, dans une enceinte très- 
bornée , renferme quelques richesses. 
Mais attaquer Genève, c*était aUa^ 
quer la Suisse ; c^était ajouter un en» 
tiemt belliqueux à tant d*autres en- 
nemis. 

La Suisse avait refusé dVntendre 
la provocation du lo août; cet événe* 
mçni avait répandu , dans le» Treiae* 
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Cantons, beaucoup de deuil , et et" 
cité seulement dans quelques-uns de 
la fureur. Le cri au $: armes s" éiàJilait 
entendre du haut des montagues; 
mois les Suisses avaient subordonné 
leur ezistenée r& celle de la France y 
depuis plusieurssiècles.La révolutioa 
elle- même leur avait offert quelques 
trompeurs avantages ; lis réprimèrent 
ce premier transport de vengeance : 
on devait penser qu'il renaîtrait avec 
plus de force , s4]s étaient atta* 
qaés dans leur ligne, et Genève en 
jfnisait partie. Le général Montes* 
quiou voyait, avec ]a plus grande 
douleur , rcxpédilion à laquelle on le 
forçait de marcher. Loin d*abuser de 
la force qui était entre ses mains, il 
fit tout pour en ralentir Teffet : il 
entra en négociation avec les Gene- 
vois ; il fit valoir leur sonmission au 
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gonvcrnement français. Tons les mi- 
nistres n^étatent pas également ani-* 
xnés à la perte de Genève. Le général 
élada les mandats sévères des uns , el 
tranquillisa les autres. £n prenant 
-fottt sur lui, il sauva, par un traité^ 
à Genève et à sa patrie^ une guerre 
funeste ; mais il attira sur sa tète de 
nouveaux ressentimcns. De sesder* 
niers protecteurs, il se fit des ennemis 
acharnés. La convention lança contre 
)uiun nouveau décret d^accusation. Il 
sut le prévenir : il entra déguisé dans 
cette même ville qu'il venait de sau- 
Tcr d'une ruine totale. Ceux Si qui il 
confiait son salut écoutèrent la re- 
connaissance ; et déjà il était hors de 
toute atteinte , lorsque les magistrale 
de Genève firent, avec' une appa« 
rente rigueur, de vives perquisition» , 
pour trouver le générai proscrit. 
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Les kuccès reitipbrtés par Tannée 
du Midi n^étaient que d'une faible 
importance auprès de ceux que Cas« 
tiue obtenait en Allemagne. 

Dès que le roi de Prusse eut fait 
connaître le point par où il devait 
effectuer son invasion , les généraux 
Lafayette et Luckoer avaient songe 
il faire opérer une diversion par Tar- 
mée du Rhin. Dumouries embrassa 
vivement ce projet. Tous les événc- 
mens avaient contribué à en rendre 
Texécution facile. : le roi de Prusse 
s'était ouvert un passage étroit dans 
rintérieurde la France; il était hors 
détat de surveiller, des plaines de 
Saint- Ménéhould , ce qui pouvait se 
passer sur le Rhin. Il n'avait laissé, 
pour couvrir le Palatioat , que quel- 
ques régimens de Hessois. Custine , 
avec quinze mille hommes , détachés 
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de rarmée du Rhin ^ les mit en dé* 
route, entra dans Spire, dont révè- 
que a?a\t eu la vanité de vouloir ligu- 
rer un des prcmtem parmi le.i ennemi» 
de la France. Bientôt Worms , Op* 
penheim ouvrirent leurs portes. Oitt 
ainsi que les Français rentrèrent dana 
ce Falatinat, où, dans le siècle der- 
nier, le cruel Lou vois leur fit exercer 
tantd^iiorreurs. Les Hessois dispersés 
précipitaient leur fuite. La ligue ger- 
manique étoit prévenue dans tousses 
préparatifs, comme elle le fut tou- 
îovurs. Custine continua de s*avancer. 
JLe 19 octobre, il étoit déjà nous le« 
mur» de Mayenoe. jCette place était 
mal approvisionnée ; elle fut interdite 
d^une apparition si bruHque; elle se 
rendit à la première sommation. Cui- 
tiae comprit la force et Timportanoe 
de cette dernière conquête. 11 avait 
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un point d'appui pour toutes ses 
excursions ; mais rien tie lui prescri- 
vait encore d'eu arrêter le CQurs. Une 
ville opulenfce s'offrait à lui sans dé* 
fense, c'était Fraucfor^; il j entra. 
Ce fut le terme de cette coujrseforiU 
lante, qui accabla Custine d'une re- 
nommée qu'il lui était difficile de 
soutenir. 

C était un homme qui se croyait 
opiniâtre , et qu'on amenait aisémeiic 
à des contradictions avec lui*mème ; 
sa vie en était un tissu. Il réuniesait 
l'enthousiasme des réformes philoso- 
phiques à des seutimens relti^eux, 
qui étaient , en quelque sorte y le se- 
cret de son ame , et qu'il oc laissa 
librement ezhaj[erqu'àsa mort. Mem- 
bre de l'assemblée constituante , il ne 
s'y était fait remarquer que pajr la 
•ingulDrité^ assers raison uable , de 



BK I.A aiTOLUTIOW VRAVÇ. 85 

siéger d'un côté , et de voler souvent 
avec le parlî opposé. Il fut fidclle à la 
loyauté tant qu'elle exista ; il le fut 
à la république dès qu'elle fut procla- 
mée. Les combinaisons qui embarras- 
saient Tesprit de Dumouriez , sur le 
rôle politique qu'il avait à tenir, paru- 
rent ne point s'offrir i Tcsprit moins 
inquiet de Custiue : il voulut être, 
avec franchise et dévouement, le 
général d'une république révolu- 
tionnairc. Il répandit dans TAllc- 
mague un double effroi , par la for- 
tune de se» armes et par les prinoi^ 
pes quil propageait; il appelait Ici 
peuples à la Ubejrté , lorsqu'elle avait 
perdu cbea noujs tout le prestige de 
l'espérance ; en même tems il levait 
d'assez fortes conUibutiona ; mai», 
pour ne pas démentir ouvertement 
•es promesse» et l'idée qu'il voulait; 
C. JV. I. ^ 
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donner de la magnan imité française^* 
il affectait de n^itn poser que le clergé 
et la noblesse; il menaçait de toute 
«a colère les magistrats, s41 appre- 
nait qu'un seul plébéien eût rien 
payé : on disait alors \Gutrreanx châ" 
^ ieaux^paix aux chaumières/ Castine 
fut cependant loin d'autoriser la li- 
cence des soldats; en ce point seule- 
ment , il osa braver les mazimes réro- 
lutionnaires; il fit plusieurs actes de 
sévérité ; il se créait ainsi des crime» 
aux yeux de ceux qu'il servait ; le 
malheur lui en préparait d^autres. 

11 fut le premier, et presque le seul 
des généraux français, qui se permit 
de parler des princes ennemis avec 
les plus violentes invectives. Il existe 
de lui une proclamation contre le 
landgrave de Hcsse^ dans laquelle il 
lui dit : « MpBstre , sur la tète da- 
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« quel se «oot raasembiéH , depuis 
« ]ongtetnp<«, comme une mer ora-* 
« geuse 9 la malédiction allemande , 
« lef» larmes des veuves et les cris 
« des orphelins, tes soldats, long-* 
« temps abusés, vont te livrer à la 
« juste vengeance des Français ! Tu 
« ne leur échapperas point par la 
« fuite : quel peuple accordeiaitua 
« asile à un tigre tel que toi » ? 

Quelque éclatant que parut le r61« 
de Custine, Dumouriez Tefi'acait. Il 
était bien plus habile que le premier 
à s^approprier les faveurs de la for« 
tun«. 11 venait de sauver 1*indépen- 
dance du peuple français, au moins 
TÎs-â-vis des ennemis eiitérieurs. C*é^ 
tait Kellermann , il est vrai , qui avait 
combattu et vaiticu ; mais c^était Du- 
mouriez qui , aidé des plus heureuses 
circonstances, avait réduit le roi do 



88 PRECIS HISTORIETTE 

Prusse à ce que le mauvais succès 
d'une canonnade le mit dan<i une 
position désespérée. Il est vrai que la 
manière dont il l'avait respecté dans 
sa retraite semblait prêter aux soup-* 
çons de quelque intelligence avec lui ; 
mais de tels ménagemens tenaient à 
la politique du négociateur. 

Verdun ,Longwî avaient été ren- 
dus , sans résistance , aux armées 
françaises. Ces capitulations honteu- 
ses , signées par les généraux prus* 
siens , formaient un étrange con- 
traste avec le manifeste du duc de 
Brunswick. Le siège de Thionville 
était levé, o*était encore à un ex-con- 
stituant 9 le général Félix Wimpfen , 
qu^on devait la défense de cette ville. 
Les émigrés y essuyèrent des pertes et 
des affronts. Le roi de Prusse ayait 
cru que, pour ce siège , il n^était point 
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néceiMiaire de leor procurer de i^irtil* 
lerie^ 

Lille Tenait d*ètre attaquée par les 
Jlatrichf et», non pas avec de»iiioy etit 
p}unnùrê jtnskh avecp\uH de barbarie. 
Voici ce qui leur avait iniipiré la 
eofifiance de «e présenter devant une 
telle place. 

1>tiinoiiriez avait eu la salutaire au<- 
dacede livrer les places de la Flandre 
â leon propres ressources ; les travaux 
deTaaban restaient leur unique dé- 
fende. Laf a jette auparavant avait eu 
la mêime idée ; il avait ordonné à Uu« 
mouriez , alors sous ses ordres , de le« 
▼erlecampde Maulde* Dumouriez 
roulait le perdre : il désobéît. Quand 
il n*eut plus de rival à craindre , il 
céda à la nécessité ; et de là cette mar- 
che rapide y hardie, qui le fit arriver 
aujL défilés d^Argonne avant le duc 
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tigresse, de furie, lui 'furent prodt* 
gués; et la haine populaire les adres- 
sait, en même temps, à sa mal- 
heureuse sœur , à la reine captive. 
ËnGn , les Autrichiens se lassèrent de 
tant d'inutiles efforts; la retraite du 
roi de Prusse les contraignit à se re- 
trancher dans une défensive pétll* 
leuse. . 

Tels étaient les succès d*une cam- 
pagne ouverte à peine depuis troi« 
mois , quand Dumouriez revint à 
Paris. A peine avait-il annoncé les 
premiers pas rétrogrades du roi de 
Prusse , qu'il avait déclaré qu'avant 
deux mois il serait à Bruxelles. La 
conquête de la Belgique avait tou- 
jours été sa première ambition ; il 
venait en presser les préparatifs; en 
ntème temps il était curieux ci*ob- 
éerver de quel œil le peuple reverrait 
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celui que tout lui aunoncaîtcomm^ 
8on libérateur; mais le soupçon etl» 
crainte avaient dé]h tari toutes \en 
sources de la joie publique. L**» tro- 
phées remportés suries erinemîs Jti 
dehors étaient moins près do» p«prits 
que les images du 2 septembre. L« 
convention parut se complaire à nc« 
câbler le général victorieux du far- 
deau de l'égalité; à pein© fiir-il dis- 
tingué de Tun de ses soldats. Le peu- 
ple ne montra nul empressement Si 
le voir ; seulement à VOpérî»oî« essaya 
d'inaiter, à son aspect, les a cela ui a- 
lions qu'on prodiguait jadis aux gé- 
néraux Cet enthousiasme eut même 
l'air pénible, et ne servit qu'à irriter 
les jacobins. 

Quelque jaloux qu'ifs fussent d'i- 
miter l'ingratitude des républiques 
anciennes, la*politique les invitait à 
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fratit à leur cupidité une belle per- 
spective dans la Belgique, 

|1 partit; on lui avait moins donné 
le moyen , que présenté la nécessité 
de vaincre. L^aruiée qu'il comman- 
dait était nombreuse ;, mais c'était 
celle qu'il n'avait os^ opposer aux 
Prussiens .fugitifs, malades et exté- 
nués. Il fit Fépreuve de Textrèine 
proinplitude avec laquelle les soldats 
français reçoivent la première iostruc- 
tion militaire. Les besoins auxquels 
ses trqupes jetaient soumises irritaient 
leur ardeurde combattre. Le général 
avait soin de leur représenter d*uxL 
côte la disetXequi s'approchait d'eux^ 
et de l'autre des champs fertiles À 
conquérir. 

L'activité de ses préparatifs avait 
été telle , qu'un corps de quinse mille 
Autrichiens, qui, sous Ifes ordres d^i 
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général Clairfait^ avait secondé les 
opérations du duc de Brunswick 
dans la Champagne , n'avait pu en- 
core arriver au secours de la Belgi- 
que menacée. Le duc de Saxe-Tes<- 
dien commandait l'armée destinée à 
la couvrir; il .venait de recevoir quel- 
ques renforts, parmi lesquels deux ou 
trois régimens d'émigrés. Ce prince » 
peu appelé aux graudes entreprises, 
toujours indécis, embarrassé, étei- 
gnait Tardeur des soldats, à force do 
précautions. Le général BeauJieu,qui 
commandait sous lui, était plus exer- 
cé dans Part militaire, plus fécpnde» 
«tratagèmes, et plus porté aux parti» 
audacieux. Il ne put vaincre la timi- 
dité du duc de Saxe-Teschen'. Celui- 
ci ne s'occupa qu'à se fortifiera Jem<-« 
mapes, pour protéger la ville de Mons# 
Dumouriez se résolut à l'y attaques: 
C. N. I. 9 
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avant rarrivée du général Clairfait^^ 
qui s'avançait à marches forcées; 
mais auparavant il fallait chasser les 
Autrichiens des postes qu'ils occu- 
paient en avant de Jemmapes , et 
surtout d'un bois, dont la lisière s'é- 
tendait depuis Sar Jusqu'à Bossu. £a 
outre, Dumourie2 avait à opérer sa 
jonction avec le général d'Harville , 
qui venait à lui avec six mille hom* 
mes. Il s*occupa de ces deux objets : 
pour remplir le premier, il engagea 
quelques actions particulières , qui 
se passèrent le 3, le 4 et le 5 de no«- 
vembre. Il y fit neuE cents prison- 
niers, et j perdit environ cinq cents 
hommes. 

Ce fut pendant ces petits combats 
que le général Beaulieu , alarmé de 
voir les Français prendre Toffensivo 
avec toute Tardenr de leur caractère ^ 
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proposa, dit-on, au duc de Saxe» 
Tescben de les attaquer dan» la nuit. 
U pensait qu*une affaire dans les té- 
nèbres 6terait aux Français ce qu^iU 
avaientde plus redoutable, leur ar- 
tillerie. Les Autrichiens ont souvent 
regretté que ce conseil n*ait pas été 
8ui?i>; mais on sait que^ depuis, le 
général Beaulieu tenta en Italie (c*é- 
tai^ contre Bonaparte) une pareilla 
surprise , et qu'il eut lien do sVb 
repentir. 

J'ai déjà dit que les Autrichiens , 
retranchés sur les hauteurs de Jem- 
znapes , attendaient , dans une posi- 
tion qu'ils croyaient inexpugnable, 
l'arrivée d*un puissant renfort sous le» 
ordres du général Clairfait. Leur ar- 
xpée était forte de 20 à 22 mille >hom« 
mes; sa droite , appuyée au village de 
^J«iuuiapes, formait une équerre avee 
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'soii front et sa gauche , ^uî était 
appuyée à la gauche de Yalencien* 
lies; elle était placée sur une mon- 
tagne boisée, où s'élévarebt, en am- 
phithéâtre , trois étages de redorâtes , 
garnies de plus de cent bouches à 
feu. ^ 

• Les Français pouvaient bien op- 
poser un feu égal , mats dans une 
{)osition beaucoup plus; défavorable. 
Dumourfezestiitie-leur nombre de dû 
à 32 mille hoihmes. 

A sept heures duxnâtin ,1a canon- 
xiadelaplus vive s'engdgea et dura 
jusqu'à dix. Elle ne remplit les yueft 
de DumDuriez,. qu'en ce qu'elle cx- 
tïitait l'ardeur des soldats à attaquer 
-avec la baïonnette. îl feignit d'hésiter 
B en donner l'ordre. Il se borna d^a- 
bord à faire àvapcer les batteries de 
]>lu8près ; en même temps , il &t atta- 
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^er le village de Quareignon,qai pro« 

té^MÎt JemiBspes d^an côté» Ce p<Hte 

était emporté. A midi, font était dû* 

posé pour une attaqae générale; elle 

fat confiée prioeipalemeiit aa gé« 

serai BournoBville, qae Domonriez 

appelait TAîax français, et au fils 

aine du duc dThrléans. L*ardear des 

•oldats était extrême : pas une tète 

4e colonne ne resta en arrière. Le 

premier étage des redoutes est d*a* 

Jpord emporté arec la' pins grande 

aeÛTÎté; mais bitntût les obstacles 

ac multiplient. !> centre court da 

dattgpr; la cavalerie ennemie s*ap-i> 

prête à ehitrer dans la plaine, pour 

cfcarger les colonnei finmcaâses par 

Je flâne. Le feune d^Orléans parvient 

im rallier les colonnes et les mène au 

i^erofid étage de^ redoutes. Son atta- 

^o« est farorkée par le troisième ré- 
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gimentde chasseurs et le sixième ée 
hussards , qui arrivèrent à tempa 
pour charger la caycUerte ennemie 
et la tenir en respect. An même ins- 
tant, Dumouries se porte à la droite, 
où il trouve '(fu^aprèi) un plein suc- 
ées de la part de Bournonville , dans 
l'attaque des redoutes qu*il aTaittoor- 
nées et emportées , un peu de désor* 
dre s'était mit- datissa cavalerie , tan* 
dij^u'il était occupé à ki «tète de son 
infanterie, pumourie» l» rallie, et 
charge , oveè la plus grande vigueur ^ 
la cavalerie •ennemie V qui gagnait 
déjà son Aanedroît. DansJVinteKvaUe 
de ce Gomhat de ht droite , la gauche 
avait emporté #emmappes ; le centre 
avait emporté tes secondes redoutes. 
Il faut donner un second combat xnr 
1^ hauteur, maisce dernier est moirn 
vif et moins loiig. Les Auurichîeiu a» 
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retirent en désordre, et travemtnt i 
la bâte la TÎHe de Mons. Leur re- 
traite «e fit cependant aveo peu de 
coofomon , car ï\n ne perdirent que 
pen de pièceii d*artitlerie. 

La eonqitfète de la Belgique fut le 
prix de la victoire de Jemmapes. On 
sciait pa» avec précision à quel degré 
«lie fut sanglante. Dvniouriea , dont 
nous Tenons de suivre la relation, 
porte la perte des Autriehîens à 4^000 
bommtn , et celle des Français , seu- 
lementà 900 botnmes tués ou blessés: 
Une telle proporiion est évidemment 
inpcMsible , pliisque les Français at« 
taquaient avec tant de désavantages. 
L*année autricbienne ne put re- 
prendre delà coniance^mème après 
^arrivée, trop tardive, des 12 on 1 5 
mille hommes amenés par Clairfait; 
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dans sa fuite ^ elle était accompagnée 
fies malédictions du peuple. Cétait 
cette même armée qui avait réprimé 
la sédition monacale du Brabant. Les 
prêtres flamands auraient bien désiré 
d'^autres libérateurs que les Français. 
Mais la crainte Itnt dtota les hom 
officies du zèle: ils recurent notre ar- 
inée au son des cloches, etchantèt- 
rent des Te Deitm^ 

La convention- apprit avec ivresse 
)a victoire de Jenuaapes. Ce qui te 
frappa le plus dans la possesaioo de 
la Belgique , ce fut la-nouvelle tes** 
flOUrce que les biens du clergé de ce 
pays allaient offrir aux ftaenoee. 
Elle dévorait en idée ces biens , dent 
Ik ivente offrait tant de difficulté». 
Le 1 5 décembre, èUeieadît le fameux 
déeret de réunion, qui rendait les pro- 



'rinces belgîqiiefi dcpartraiens fran- 
çais. Ge fat un coap de foudre pour 
Damonriex. 

n protégeait les Belges; son e<iprit 
ctaitassex éclairé , son carartère asses 
etinemi de la TÎolenee -^ pour se sou« 
mettre anx principes de modération 
qui assarent ]es conquêtes. Peut -être 
aussi, comme on Ta supposé, son am- 
bition personnelle garantissait elle sa 
sagesse. Tout lui interdisait IVspoir 
de dominer dans sa patrie ; il pouvait 
à peine se flatter d*y trouver de la 
sûreté à son retour. II eût été doux 
pour lui d*e<6rcer une sorte de pro- 
tectorat parmi les Belges, duasent- ils 
rester soumis à Tinfluence théocraci- 
que. Le décret du iS décembre lui 
ôcait à la fois, cette domination et 
cette retraite. Sou dépit éclata ; il 
conuneuça à parler a?ec mépris de la 
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convention nationale. Il fit craindre 
la colère d*un général irrité : on le 
brava ; ou ne tarda pas à lui appren- 
dre que rien n*était à lui , ni sa coii-> 
quête , ni son armée. 

Tout cequ'ily avaitàFarîsd^hom- 
ines cupides et déprédateurs fondit 
sur la Belgique. Leur mission était 
de séquestrer , de révolvrttooner ; ib 
Pavaient reçue, soit delà convention, 
soit* de la commune de Paris, soit 
du ministre de la guerre , soit de la 
société des jacobins. Le peuple bel^ 
fut investi par autant de commissai- 
res que de soldats , e^ il craignait 
plus les premiers. A leur tète étaient 
Danton et Lacroix , à qui tout cédait 
en puissance et en avidité. On leur 
avait donné pour collègue un honiune 
de rintégrité la plus recommandabie 
(Camus) , qui vit et condaoina lents 
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désordres sans poutoir les réprimer. 
Un peuple indusfrîeuj: et religieux , 
qui, depuis cinq ans, s^était révolté 
pour ipenger des moines, vit dé* 
ponîller ses églises de tout Tor , do 
tout le luxe qui les décoraient. Ces lâ- 
ches trophéesétaient portéd en triom» 
pbe; les déprédations altèrent tt 
loin , que les greniern de oes provin* 
C€ê agrtooles furent vidés en un ins« 
latir , et que la crainte de la diietto 
atteignit les vainqueurs de Jemma* 
pea jusqu^au «etn de la Belgique. 
Dumouries était ansaiUi de plaintes , 
auxquelles il ne pouvait satisfaire; 
«on autorité était avilie, ses promet- 
fhCH n*étaient plus qu* une consolation 
dériaoire. 

Tan tde désordres ravalent erapéohé 
cfe f^aivre ses opérations mslitaires 
avec la même vigueur quelles avait 



poffimenqéeB. A près deux moi» dt I« 
plus péniblç retraite , les Autrichien» 
avaient enBii trou v c un point d'ûppaî. 
Le général Clairfait les commandait 
alors ; il ayait été forcé de céder toute 
la ligne de la Meuse ; mai» ou ne put 
le repousser au-delà du Rhin. Jua ri- 
vière de la Rhoër fut u;ic .barrière 
8V.fi&iiante pour arrêter le§' Finançais, 
faùgués de leur» courses, et qui iié- 
jçltgeaieut le» soin» de8Combat.s pour 
ceux deë révolution». Ccpeudaut la 
résistance savante, et oh^lince dp gé* 
îiéral Clairfait, et surtout la çpuduUc 
imprudçnt^de» Français fipp.cenaient 
à^rAutncUfi, que ;rieu .n'était encore 
désespéré pour elle. Elle formait , sui- 
vant son usage, d'immenses prcpa- 
latife pour une seconde campag»ie, 
fiprès avoir été avare de se» moyens 
dans la première. 
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Dumouriez ii*était pas sans inquié- 
tudes sur sa position. Il jugea que 
ses plus grands dangers lui venaient 
«on de Vienne , mais de Paris. li 
partit pour cette dernière ville. Il 
espérait encore faire révoquer le dé- 
cret qui ruinait toutes ses espérances; 
mais un autre motif, une autre alar- 
me pressait son départ. La conyen- 
tiou s'occupait du procès du roi. 

Je vais rapporter cet événement , 
qui a été tant de fois et sous tant de 
formes , rappelé à l'attention publi- 
que , et sur lequel elle se montre tou- 
jours avide de nouveaux détails , de 
nouveaux éclaircissemens* Ils me 
son t peu permis y par la marche 
rapide que je me suis prescrite. Je 
tâcherai du moins de caractériser 
ce que je ne jpuis développer. Je 
vais lu'arrèter d'abord à peindre 
€. N. I. 10 
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Louis et sa famille dans leur capfi- 
•vité. Voici un malheur auquel la mé- 
ditation et la pitié s'attachent avec 
une préférence quetout justifie. Mille 
familles ont éprouvé , dans ces temps 
affreux , une destinée aussi funeste; 
mais il est permis de contempler plus 
longtemps celle qui tombait d*un trô- 
ne , et qui en traîna^ tout dans sa châ- 
le. Nous avons vu, dans le livre pré- 
cédent, comment la commune de 
Paris, toujours en usurpation sur la 
faible assemblée législative, 8*étaît 
«mparéedusortde Louis. Elle le fai- 
sait garder au Temple par des gardes 
nationaux , qui faisaient alternative- 
ment le service de cette prison. La 
plupart déploraient le sort du rc»i ; 
mais la délation veillait parmi eux, 
et ce nViaii que dans le sileuce deis 
nuit qu'ils laissaient échapper quel* 
^ues soupirs. 
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i-a commune appelait «ucce^-îve- 
*ttCDt fte« dîtféren» commÎHiaîrfM & 
•wrTeilIcr celte prison. Tout paraîn- 
•aient «e re«i»enihler par la rudrwe 
««» formel, et «c faire un triomphe 
<i*iaiulterà une telle infortune, yuel- 
9*^^*-un8 cependant avaient un cœtir 
•««•iblc à la pitié. Len priftoniiiert 
^ifaient dans une continuelle alter- 
native de légers adoucÎMemenH et 
de rigueurs nouvelle»; il e«t encore 
^Ule nuance» dan« l'extrême mal- 
heur; pour une famille qui «ouffre 
^tiwfmble , il efft encore mille faveurs 
À obtenir. Chaque jour amenait , ou- 
tre tant d'alarmes pour un si horrible 
avenir, les nollicitudes particulières 
<lo ce l'our. Jamais plusd'objetii faits 
pour émouvoir u*avaient été préKcn- 
te« à delà hommes farouches. Louis 
avait moins que la dignité du trône ; 
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maïs il avait toute celle que donne 
utie patience élevée. Beaucoup d'ou- 
trages prémédités expirèrent à son 
aspect. Tout ce qui était imaginé 
pour exciter sa colère ne lui causait 
qu'une douleur sans abaissement. 
Marie - Antoinette avait contre elle 
la haine prononcée du peuple ; il 
était difficile aux âmes les plus dures 
de conserver toute leur préventioa 
en la voyant. Son maintien était im- 
posant :8a figure , belle encore, frap- 
pait par un mélange de sensibilité et 
de fierté. A toute heure , dans sa 
prison , on la voyait occupée des 
devoirs qui lui restaient à remplir 
comme épouse , comme mère et com- 
mue $œur. £lle veillait, avec uo soia 
particulier , à ne jamais trahir l'or- 
gueil et les ressentimeps qu'on lui 
supposait. Cétait elle dont le coop- 
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d'œil pénétrant démêlait quelque 
émotion parmi les commissaires, les 
geôliers, les gardes. Cétaitelle qui 
implorait les faibles grâces d^oiî dé- 
pendaient les consolations de sa fa-» 
mille. 

Mais qui n*eût pas été ému , en 
ToyantM.me Elisabeth? Elle n'avait 
jamais voulu abandonner le roi ; elle 
était le modèle de toutes les vertus, 
Jonque la cour se livrait, avec une 
fatale imprévoyance , aux plaisirs , 
aux prodigalités. Dans toutes les)our- 
nées où le roi et la reine avaient couru 
les plas grands dangers , elle était à 
leurs côtés. Nous Tavons vue , au 20 
juta , détournant sur elle la fureur 
qui cherchait la relue. Son dévoue- 
ment était de toutes les heures ; Louis » 
fatigué de la terre, aspirait au ciel, 
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et c^étaieiit les consolatÊons , le «é- 
coiirn du ciel quUl trouvait auprès 
deM.nac^Elisabetht Deux enfansajou- 
taieiit à Tîntérèt douloureux dé ce 
tableau. M»n^« Royale était danssa 14.^ 
année. Sa figure était charmante , et 
annonçait tout à la fois le sentiment 
profond de la condition présente de 
ses parens , et le souvenir profond 
aussi de leur condition première. 
Elle cherchait par-tout ce que le coeur 
imagine à adoucir leurs chagrins; 
mais sa vue et sa pensée étaient pour 
eux une source de larmes. Un jour^ 
un commissaire de la commune (o*e»t 
lui-même qui en a fait le récit , et le 
croira-t-on ? avec Taccentde Tironie) 
aperçut curies traits de Louis une 
^Itération subite; il lui en demanda, 
le sujet. Je viens de penser^ dit*il, 
qucc'est aujourd'hui Tauniversaire de 



BK LA nivOLUTIOH FR Alf C. 1 1 5 

« 

]a naîsiianoe de ma fille! quel jour! 
ah ! malheureuse enfant! 

Son fils n^avait pas encore sept an»; 
il îouait autour de cette famille dé- 
solée, toujours prêt à suspencjre net 
jeux, s'ils formaient un contraste 
trop marqué avec les cliagrins de ses 
parens. Si jeune encore , il ne feu 
avait guère vus que dans des jours 
d^affliction et de périU. La princi- 
pale occupation de Louis e'taitd^ins- 
traire son fils. Le soir, IbrsquVMi était 
prêta se séparer y onTécoutait, avec 
uji profond recuei^Uement, élever la 
prière de Tinnocence à Dieu, et lui 
dexnaiulcrde cesner sa colère. 

Si quelque chose adoucissait un 
mament h sort des prisonniers du 
Temple, il fallait le dissimuler avec 
soin. La coomtuoe s'irritaitdene les 
jToir pas abattus sous le nalbeiir* 
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Quand elle ne pouvait exercer tontei 
les rigueurs , elle en faisait longtemps 
retentir la menace. A chaque instant, 
on venait leur dire: c'est pour la der- 
nière fois qu*on vous permet de vivre 
ensemble; demaia il faudra vous sé- 
parer. Cette perspective fatale, plu» 
que toute autre cruauté, jetait le 
trouble dans leurs âmes. Les corn- 
snissaires éprouvaient alors l'orgueil 
de se voir supplier, et le désespoir de«e 
sentir attendris malgré eux. Ils firent 
un jour l'essai de cette séparation, 
avant de la rendre définitive et pres- 
que éternelle. Les sanglots de la reine, 
de M.™c Elisabeth , et des deux enfans 
éclatèrent.Un des commissaires^qu^on 
croit avoir été le plus féroce de tous, 
dit : Retirons-nous , je crois que ces 
femmes vont me faire pleurer ; et il se 
bâta de réparer ces mots d*aii€ piû^ 
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involontaire , par le langage le plus 
cynique. L*ordre fut pourtant révo<- 
que. 

Louift éprouvait les plus humilian* 
tes privations. L*asseniblée législative 
avait affecté, par un décret, 5oo,ooo fr. 
à son entretien, et il vécut longtemps 
avec quelques assignats, qu'il avait 
empruntés au moment où on le con* 
daisait en prîsou ; et c'était Pétion- 
qaî les lui avait prêtés. 

Farmi les gardiens ou les surveîl- 
lans de sa prison, tout respirait Tou- 
trage , parée que tout respirait la 
bassesse. On ne lui faisait rien con- 
naître de sa destinée , que sous \% rap- 
port des menaces ; on lui cacbait les 
nouvelles. Les peines les plus sévères 
étaient prononcées contre quiconque 
les lui aurait transmises. Mais on 
venait étudier , ou , pour mieux dire , 
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irriter sa douleur, en lui annonçant 
cbaque décret, chaque arrête de la 
coimiiune; en un mot, cbaque nou- 
vel le alarmante , ou poiri* lui, ou pour 
ceux qui furent ses sujets. L'abolition 
de la royauté fut proclamée , dans la 
cour du Temple, avec le plus lugubre 
appareil. Louis, sans qu'on puisse le 
soupçonner d'avoir encore recherche 
une popularité si loin de lui , causait 
quelquefois avec ceux des commis- 
saires de la commune qui lui pa- 
raissaient ouvriers , des travaux de 
leur profession. Il avait des cou nais- 
sances à cet égard , mais non pas la 
maniç ridicule et dé^^radante dont 
ou l'avait accusé. Un tailleur de pier- 
res parut d'abord consentir à cette 
espèce d'entretien. Louis lui parla du 
Panthéon , et lui témoigna des alar- 
ipics sur la solidité de cet édtfioe. Ne 
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craignex-TOiis pas, lui dKait*il, que 
les colonnes ne s*écroulent ? Ellea 
sont plus §oHdes que le trône des roU, 
lui répondit le commissaire de la 
<x>maiune. 

La plupart des gardes nationaux 
qui étaient appelés au Temple ne 
pouvaient retenir leurs larmes, en le 
toyant lui ou les siens. Si Louis le 
remarquait, son premier mouvement 
était d'avertir, par quelque signe, 
rimprudent qui allait se trahir. 

Il épiouvaTingratitudede quelques 
hommes de sa maison , mais le plue 
entier dévouement de Tun dVux. 
Cléry , attaché au service du prince 
royal , bientôt après le lo août, de« 
manda et obtint d'aller partager la 
captivité de la famille du roi ; sa pru- 
dence égala son courage. Ijes com- 
missaires de la commune ne furent 
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ni touchés , ni offensés de 8on dé« 
Touement. Il courut pourtant un 
grand danger. Un garde national lui 
avait parlé du roi avec imprudence ; 
il avait feint de ne le pas compren- 
dre ; des espions Pavaient entendu. 
Celui-ci fut traduit devant le tribu- 
nal révolutionnaire , créé le 17 août ; 
il y entraîna Cléry : l'un et Tautre y 
furent absous. Dans la relation que 
ce serviteur fîdelle a tracée avec tant 
de naturel et d'intérêt des derniers 
momen» de Louis , rien n*est plus 
touchant que la rapidité, le sang- 
froid même avec lequel il glisse sur 
le danger qui lui fut personnel. 

C'était pour épouvantercinqousiz 
des girondins , que leurs exécrables 
rivaux avaient fait couler tant de 
sang au 2 septembre. Pour leur porter 
le coup de mort, ils résolurent la 
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mort de Lonw; et len girondinii t'a- 
perça refit trop peu que cet écbafaiid ^ 
préparé pour un rot , lea appelait 
bientôt. Looin n*tniipirait pas d'hor- 
reor même aux jacobins; mais ila 
ti*avaient pas besoin de baïr pour 
frapper. Ils avaient su démêler quel- 
que chose de contraint et de timide 
dans la marche de leurs adversaires. 
Ils s'aperçurent que le sort de Louis 
les tenait incertains et presque di- 
Tiaes; qu^ils exagéraient leur mé- 
pri<i pour un roi vaincu ; que la pitié 
était entrée dans leurs ame», mab 
qo^ils n'oseraient jamais la déclarer. 
r#a convention gardait encore le si- 
lence sur Louis; mais son supplice 
était demandé par toutes les voix des 
eraieurs de clubs, ou de groupes, 
que lea jacobins appelaient la voix 
4u peuple. Sonrent quand ils célé« 
C. N. L u 
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braient des triomphes remportés sur 
]a coalition, ils s*en applaudissaient 
à un autre titre. Us se voyaient affran- 
chis de la nécessité de respecter , dans 
le roi, un otage, qu'ils avaient Jugé 
nécessaire dans Textréuie péril. Ils 
faisaient aisément répéter, ay«ceux, 
par la multitude : — Périsse le tyran. 
Aux yeux de la multitude, le mal- 
heur avilit, et elle ne connaît pas de 
pitié pour ce qu'elle croit mépriser. 
Ce fut le ministre Roland qui, 
soit par imprudence, soit par fa- 
talité, fit hâter le procès du roi. Il 
reçut la plus funeste confîdcuce; ua 
serrurier vint lui déclarer que, peu 
deteuipsavant le lo août, Louis XVI 
l'avait fait appeler pour pratiquer ^ 
derrière un uiur, une armoire de fer; 
que le mystèreavec lequel ou 1 y a yait 
fait travailler, et le. profond secret 
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qui lûî avait été demandé, ne lui per- 
lueflaît pas de clouter quVIlo ne fût 
destinée à cacher des papiers impor- 
tans. Roland se félicita de ce que 
cet bomme se fût adressé à lui dans 
sa teireur. Une (elle découverte, lî« 
vrée âun magistrat jacobin, eût pro- 
duit uon-seulcuient les litres d^accu- 
aatiou de Loitis, mais ceux de tous 
les bommcs que cette faction vou- 
lait perdre. Ro'and se piquait de 
rigidité : on Taccusait de royalis* 
me , à la vérité , avec une impu- 
dente mauvaise foi ; et peut-être 
pour se justifier, il allait faire (om- 
]>erlatètedu roi.ll voulut remplir son 
devoir, et il le reuiplii mal II pro- 
céda à cette découverte , seul avec le 
serrurier; il ne fit pas même appeler 
des coaimtssattes de la convention , 
chargés d^exaniîuerlesdifl'érentes pie* 
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ces trouvées au cbâfeau. Il lira de 
I*arinoice de fer de voIumiDeux car- 
tons. II le» envoya à la convention. 
Les iacobuis recurent, avec défiance, 
ce don d'un ennemi, qui pourtant 
ics favorisait. Leurs regards s»^aDi*- 
znaient d'une sinistre curiosité, tandis 
<)u*on faisait lecture de ces pièces; 
elles fournissaient de bien faibles 
preuves contre Louis ; mais enfin des 
charges nouvelles. Ils affectaient de 
frémir d'horreur , en écoutant ce qui 
leur faisait; pitié. C'étaient, pour la 
plupart, des conseils , des projets , que 
Louis , daps ses dangers , surtout dans 
sa faiblesse , appelait de toutes parts » 
sans en suivre aucun ; c'étaient de 
méprisables détails sur les manœa- 
Très que la cour essayait quelquefois 
àe faire jouer, en sens contraire des 
mouvemens dirigés contre elle. En 
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un mot, tous ces papiers ne présen- 
taient, à un homme impartial , que 
des indices assez confus de ces petites 
intrigues que Tez-ministre Bertrand 
a révélées dans ses mémoires, comme 
un témoignage de sa dextérité dana 
les affaires. 

^attention des jacobins devint plus 
"vive lorsqu*ils entendirent nommer 
différens députés desassemblées cons- 
tituante et législative , qui y étaient 
représentés c<^ine vendus ou dé« 
voués 2^ la cour. Nous avons vu qu'a- 
vant le lo août, elle s*adrcssait sou- 
vent à ceux dont elle paraissait avoir 
le plus à craindre^ tels que Dantoq , 
tels que Lacroix , tels même que les 
chefs des girondins, quand elle avait 
Tespoir de les désarmer. Soit que ce 
fût Teifet du hasard, soit que Ro- 
land eût pris des précautions dans sa 
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recherche solitaire, ni ses amis, tii 
ses ennemis ne se trouvèrent directe- 
ment attaqués. Guadet, Vergniaudet 
Gensonné étaient seulement men- 
tionnés comme des hommes dont on 
pourrait faire cesser Topposition. Le 
I genre de liaisons que Mirabeau avait 
eues avec la cour y était dévoilé; les 
jacobins se vengèrent au moins sur 
sa mémoire , son corps fut arraché 
du Panthéon. Deus députés de ia 
convention étaient ac^iusés, au grand 
étonnemenl de rassemblée et au leur 
même : Fun était Barré re , Tautre ^ 
Merlin de Douai. Le premier, sur- 
tout, ne pardonna pas à Roland ce 
trait inofficieuz. — Au reste , Tac- 
cusation était absurde pour l^un et 
pour l'autre; leur justification fut 
entendue avec faveur, car ils flot- 
taient entre les partis, et les parlU 
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lesménagetfimt. Barrère, qui pré»!" 
dait ftlon TaMieinb^e, «Vmprma de 
quitter le fameuil. Giiadet %^j assit 
intrépidement , quoiqu^il fût lui- 
même nommé dans les pièces. Lea 
jacobin % écla tèren t en mu rm u res ; ils 
oppoièrent Tarrogance de Guadetà 
la touchante humilité , à la douirur 
Tet peetoeute de Barrère : ce fut alors 
que Goadet lança aux facobins on 
êeê iarcannes dont non éloquence 
était touiouTf année. A près une cour- 
te ap<dogie ^ il di t : « Si jamais quelque 
« bassesse^si quelque forfait pe&ait sur 
« ma conscience, il ne me serait peut— 
« être pas difficile de le faireoublicr; 
« car on sait assez son s quels étendards 
« il faut marcher pour obtenir Tini- 
m puni té de ses crimes, de ses bri« 
m gandagcs ». 
I«*exîstencederarmoire a été re'fo* 
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quée en doute par plusieurs person* 
nés. Louis nia en avoir eu connais* 
sance, dans l'interrogatoire qu*il subit 
à la convention. 

La convention n^avait plus d*autre 
entretien que les crimes de Louis XVI; 
il n'était plus nommé à la tribune que 
le roi parjure , le roi assassin du peu- 
ple ; c'était un gage de concorde 
que les deux partis ne se refusaient 
guère de parler è peu près av«o la 
xnéme borreur du dernier tyran. La 
convention avait donné son assenti- 
ment à plusieurs rapports , dans les- 
quels Louis était représenté comme 
responsable de tout le sang qui déjà 
avait coulé à cette époque de la ré* 
solution. Elle avait y plusieurs fois^ 
par Torgane de son président , promis 
satisfaction aux nombreux pétition- 
naires qui venaient lui demander ^ 
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selon le féroce langage de ce temps-* 
là, de faire rouler la tète du tyran ^ 
£lie avait dit pariiculièreinenl, vouê 
serez, vengés y à des hommes qui 
éla îent veuus lui moutrer les bles« 
sures qu*ils avaient reçues au loaoût^ 
et qui o^accusaient que Louisde leura 
XDaux; elle avait enfin, dans vingt 
prochma lions , condamné Louis, 
lorsqu'elle déclara qu'elle allait le 
ju^er. 

liCS girondins (et ici il faut ,.plu« 
que iamais , séparer dVuz un gran<it 
sombre de membres de TaHMerablée ^ 
qaî les secondaient dans leuih iuten- 
ûowk les plus COU rageuses, sans se 
perdre , avec eux , dans les t' rtueuz 
détoora de leur politique ) , les^irou- 
diiia s'étaient réservé cie sauvei i ouis , 
au moment où il serait le plu« prèa 
de récbafaud; ils voyaient avec uue 
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n>rte (Tindifi'érence , du moins aTce 
inertie, s^élablir le jugement des vain-' 
queûrs sunle vaincu. On voulut coin* 
ttiencer par un interrogatoire. 'Char-* 
les I.c^r avait refusé de répondre, que 
ferait Louis ? 

Dé)à la commune avait fait retentir 
le signal de mort dans sa prison ; on 
l-avait séparé de sa famille ; on avait 
tout fait pour qu*il comprît qu*il 
allait eu être séparé pour jamais. 
San terre entra au Temple, à la tête 
d*une troupe nombreuse, un greffier 
signifia le décret de la convention , 
qui mandait Louis Capet à sa barre : 
on avait, avec une basse rechercbe 
d'avilissement, imaginé ce nom ri- 
dicule, pour designer toujours Louis 
XVI. 11 parut recevoir avec amer- 
tume cette dénomination. « Je ne 
et m*opp€lle point Capet , reprit-iL 
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« Un de mes ancêtres a été désigné 
« par ce nom ; mais jamais on ne m*a 
« appelé ainsi. Au reste, c*e«t une 
« suite des traitemcns que î^éprouTC 
« depuis quatre mois , par la force. 
« Ce matin , on a séparé mon fils de 
« moi ; c*est mic jouissance dont on 
« m^a privé ». Aiosi, dans le seul 
moment où Louis parut avoir un peu 
oublié toutes les forces de son in- 
concevable résignation , Taccent de la 
douleur qui lui échappait apparte- 
nait au sentiment paternel. 

Ln convention , en voyant amené à 
sa barre le dernier héritier de la mo- 
narchie de quatorze siècles , crut 
trio m plier en lui de tous les rois de 
TEurope. Le siience régna dans Va»* 
aenibiée. Il avait été réclamé par le 
préftidentC encore Barrère), en ces 
tenues : « Les citoyens de Paris n'ont 
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« qu^à ne rappeler le silence qui ae* 
« compagna Lo li» ramené de Vnren- 
« ne^ , flitence précurseur du juge- 
« m en (des rois par les peuples «.Puis 
il ne tourna vers le roi, et lui dit, 
d^1n ton de Toix ému et presque 
trenxblant : « Loui8 , la nation fran- 
«t caise vous accuse ; la convention 
m nationale a décrété , le 3 décembre , 
« que vous seriez jugé par elle; le 6 
« de'cembre , elle a décrété que rou« 
« seriez entendu aujourd'hui à sa 
•» barre^ Vous allez entendre la \ec- 
«I turc de i^acte énonciatif des faits , 
« Louis, asseyes -vous », Louis s^ assied. 
^ lors commença cet interrogatoire, 
qui ne Fut remarquable que parce que 
ie descendant de tant de roi» répon- 
dit, comme un accusé vulgaire, de* 
Tant des juges dont il n*ose paa mémo 
^récuser U tribunal^ Louis caoulim de 



J 
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la sérénité dans na contenance ^dela 
préciiiîon , delà présence d*eaprit dans 
«es réponses. TooC semblait dégra- 
dant dans sa situation; rien ne fol 
aTÎlissant dans la manière dont il la 
soutint* 11 semblait qn^on se fât fail 
un jeu par des questions , dès long- 
temps concertées, de provoquer en 
lui un ressentiment qui eût accéléré 
sa perte/Plu»ieursde sesîuges , avides 
de faire tomber la téted*un roi , eus- 
sent voulu qu'il répondit en roi. Il 
s^étadia à distinguer dans les ques- 
tion* compliquées qui lui étaient fai» 
tes les outrages, qu*il laissait sans 
réponse, et les faits surlesquel!! ilsV^- 
pliqaait, avec peu de détails, mais 
avec asAcz de clarté. Qu*on juge de 
cet questions par la vébémenle apo« 
atropbequi les précédait : Louis ^U 
peupU fNinçai9 90U9 accuse Savoir 
C. N. I. xa 
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commis une multitude de crimes , 
pour rétablir potre tyrannie , en d/- 
truisant la libertés Le détail de ces 
griefs était tellemenC présenté, que 
Lou is se trou va it inculpé relativement 
oux évènemens du 5 octobre.... Et 
Tuu des membres de la convention, 
Tun de ses juges, au nom desquels 
le président rintcrrogeait, était le duc 
dT)rlcan8. 

Dauj) cet interrogatoire , rien no- 
tait présenté du ton du doute. Tous 
les faits étaient avancés comme post* 
ti£s et prouvés; on se contentait d*a« 
jouter, qu'avez- vous à répondre? 
liOuis H*entendit dire plu ftleu rit fois, 
vous avez fait couler le sang du peu* 
pie. On le lui répéta encore à Tocca- 
«ion du lo août. Il répondit , avec 
beaucoup d émotion : Oh ! non^ mon- 
sieur ^.cen^ est pas moi! On Tacciuait 
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ià 

d^avoîr distribué de Targent dan» le 
fanbourgSaint-Antoiae,àde pauvret 
ouvriers, dans rintention de te» at* 
tacher à sa cause; il répondif: Je n'a" 
pais pas de plus grand plaisir que 
de donner à ceux qui apaicnt èe* 
soin. 

Les accudatioTifl les plus graves por- 
taient sur des souvenirs queTassem- 
hlée constituante avait abolin. 11 sem- 
blait que la coavcntion appelât , dsns 
oe même moment , cette assemblée à 
son tribunal. On rappelait la séance 
royale et tout ce qui avait précédé 
l^insurrectiondu 24 juillet; Taffoire de 
JVanci,dans laquelle rassemblée cons- 
tituante avait approuvé les moyens de 
ré pression, employés à Tégard de sol- 
dats rebelles; le voyage de Yurennes , 
seule faute de Louis, comme monar- 
que çonstitutiouncl ^ mais qui se rop« 
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portait à une époque que la conven- 
tion n*avait plus la droit de juger ; 
la sanglante journée du Champ-de-> 
Mars, qui s'était passée pendant que 
Louis était encore captif dans son 
palais. Personne ne put exister a?eo 
séciirité en France, quand on vil un 
parti victorieux déterminé à ne rieu 
oublier que ses propres fureurs. 

Louis fut reconduit au Temple , et 
trouva moins de dangers que de me- 
naces sur sa route; mais il laissa 
la convention fort agitée. Eh b*en! 
qa^attendess -vous ? s'écriaient plu- 
sieurs des jacobins; il est interrogé, 
vous Vavez entendu , que faut- il de 
plus à votre conscience? Vous n'êtes 
pas un tribunal ordinaire , vous êtes 
celui de la nation même. Un d>uz 
s^écria : Je suis d'avis que Louis 
CapU soit pendu cette nuit ; et un 
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rire barbare accompa^a celte imp** 
.tîcDte férocité. Ici, pour la première 
fois, les gîroDdins parlèrent arec quel' 
que intercession eu faveur de Louit» 
Ils réclamèrent de la toltnuité , du. 
calme , et des formes protectrices dana 
son jugement : îU firent retentir le» 
premiers mots d*un appel au peuple ; 
«tlafaveur avec laquelle iU parurent 
être entendus les confirma dans tta 
plan si funeste pour Louis, si ftt« 
Deste pour eux-mêmes* Que de fléattt 
ils euifMent épargnés peut -être, §ïp 
laissant là les combinaisons d^uoe 
poli (iq lie embarrassée, ils eussent dit ^ 
avec Lanjuinais. «Vous ne pouvM 
« être à la fois accusateurs et juges 
« Vie Louis : chacun de vous sVst ex« 
« pliqné etplusieursrotitfaitayecuna 
» férocité scandaleuse». Au moins, 
ik obtinrent, dans ce )our| que Louis 
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pourrait présenter sa défense , et se 
choisir un conseil. 

Il usa de cette faculté : il déclara 
qu^il désirait avoir pour défenseur 
Targot ; et, si la convention lui 
permettait d'en prendre un second, 
Tronchet. Ce dernier entendit la voix 
d*uu monarque infortuné, qui, prêt 
à périr , appelait son recours. Il ne 
manqua ni à rhonneur d'une vie ir-- 
réprochable , ni à ses vertus , ni à son 
cœur. Target refusa. 
• Une touchante, une dernière conso- 
lation était réservée à Louis. La con- 
Ycution entendit la lecture de la let-* 
tre suivante de Lamoi gnon-Mal esher- 
bes. Elle était datée du ii septembre. 

. « Citoyen président, 

« J'ignore si la convention donnera 
^ à Louis XVI un conseil pour le dé* 
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« fendre y et. si elle lai en laissera le 
« choix : dans ce cas-IIk, je désire que 
Louis XVI sache qne, s*il me choi- 
sit pour cette fonction , je suis prèl 
\ m*y dévouer. Je ne vousdeinande 
pas de faire part à la conveutioii 
de mon offre , car )e suis bien éloi- 
gné de me croire un personnage 
assez important pour qu^elle s*oc- 
cnpe de moi ; mais j*ai été appelé 
deux fois au conseil de celui qui 
fut mon maître, dans le temps 
que cette fonction était ambition- 
née par tout le monde : )e lui dois 
le même service , lorsque c^estune 
fonction que bien des gens trou- 
T.ent dangereuse. Si ]e connaissais 
un moVen possible pour lui faira 
parvenir mes dispositions, je ne 
prendrais pas la liberté de m'adres- 
ser à vous: )*ai pensé que, dans la 



^ 
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« place qae TOUS occupez, tous aa* 
« riez plus de moyens que personne 
« pour lui faire passer cet avis »• 

Cette lettre produisit sur la conven- 
tion le uiémé effet que si elle n*eut 
élé composée qned^hommes)usteset 
sensibles. Avant qu*on Teût enten- 
due, les jacobinss étaient élevés avee 
fureur contre la proposition d'accor- 
der un second conseil à Louis; ils 
demeurèrent sans voix , et le vœu de 
If alestherbes fut exaucé, au milieu 
de rattendrisseinent universel. 

Malesberbes quitta avec empresse- 
ment une retraite oii il jouissait 
encore de tout ce qu'en ces jours 
d'borreur on pouvait re'unir de plus 
précieux , d'honorables souvenirs, des 
occupations actives et consolantes , 
puisqu'elles iravaieut plus que la 
nature pour objet , autour de lui 
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)ct témoignages du bien qi^îl avait 
fait« et qui n*était pas encore tout* 
â'fait ren?enié; enfin. Ira soins d*una 
famille tendre, semblaient proléger 
le repos de sa vieilIeHAc; main ce 
repos poavait-tl exinter daiiK de tels 
tnomens pour une ame touiours ca- 
pable d'indignation et de pitié ? A 
toutes les lumières de son siècle ^ 
Ifaletherben réunissait toutes les vrr« 
lus, et sur-tout celte simplicité que 
Ton se plait & rapporter aux ûgcs an- 
tiques. Il avait signalé coiUrc les der- 
niers désordres du lègue de Louis XV, 
etcontrelescoupsd^autoritéqui le ter- 
minèrent, Topposidon d'un magistrat 
éloquent, intrépide; ami de Turgot, 
il avait contribué avec lui à ouvrir, 
sou#( les plus heureux augures , le 
règne »uivaQt. L*un et Tautre avaient 
éprouvé, les premiers, tout ce que U 
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cœur de Louis XVI avait de bienveil- 
lance ; et tous deux aussi , ils avaient 
fait le premier essai de tout ce que 
son caractère avait de faiblesse. 

Malesherbes se rendit au Temple ; 
les coruiuissaires de la commune Vy 
reçurent avec soupçon. Il fallut qu'il 
se soumît aux plus injurieuses re- 
cherches. Quand Louis le vit entrer, 
il ne put retenir ses larmes. 

Il courut se jeter dans les bras de 
ce premier guide de sa jeunesse ^ de 
ce digne ^mi de son malheur. Le 
vieillard ne pou V4iit exprimer que par 
des sanglots le respect, la douleur, la 
reconnaissance même dont il était 
pénétré. Louis, inquiet, au milieu de 
cette scène d^abaudon, montrait à 
Malesherbes les crueis surveillansqut 
venaient les obseiver ; il cherchait à 
se commander quelque apparence de 
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calftie, ponr arracher 3f al*-f2j(erl>«^ k 
«on trouble. Il savait quf touu* Itr» 
larmes qu'oa versai t pot.r 1 ^î éUM-ijt 
un crime. Ils sentrelior^-iat à %in% 
iiaute; Louis Texigeait pour évîtc* 
tout soupçon. Le lendemain. Ma- 
icsberbes revint au Temple, avec un 
bonune bien digne d^étre son ^f'cond, 
TroQcket. L*nn et Taotre commea- 
cèrentavec Louis le travail de m dé- 
fense, qui portait sur cinquante-sept 
chefs d^accusation , et sur un nom- 
bre infini de pièces. Le temptfies pres- 
sait; ce travail surpassait, non leur 
2èie, mais leurs forces. lU demandè- 
rent à la convention qu*ils passent 
s*adioindre un nouveau défenseur; 
leur choix fut bien inspiré, ils indi- 
quèrent Desèze. La convention le leur 
accorda. Ces faveurs successives of- 
fraient quelques lueurs d'espérance 
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pour Louis; Malesberbes avait pro« 
dttit cette espèce de révolution. 

D^autres hommes briguèrent le 
même danger, et c^étaient, pour la 
plupart, des proscrits, qui avaient eu 
le bonheurd'échapperàla haine des 
dominateurs du îour.lls demandaient 
une garantie pour rentrer en France 
pendant le temps seulement que du- 
rerait le procès de Louis, (tétait de 
leur part une confiance courageiMc; 
iln\v eut point de garantie pour Ma- 
lesberbes. Du sein de leur reiraUe , 
Kecker et Lally publièrent deux 
éloquentes défenses pour le roi. Elles 
retentirent dans TËurope : elles fu- 
rent à peine remarquées dePétraiigo 
et terrible tribunal qui allait pro- 
noncer sur Louis. L*ex-minislre Ber- 
trand , peut-être imprudent dans «on 
•èle I écrivit de Loudres au président 
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de la conventîoii,qa^il potuédait plu-* 
dieurs pièces qui îustl fiaient Louis 
XVIsur tous les points. Il en envoya 
quelque8-une<i,qai ne furent pat lues. 
On prétend cependant que , connues 
de plusieurs membres de la eonven* 
tion qui s*y trou?aient inculpé? , elles 
produisirent sur eux un yif effet de 
eraÎQte et de ressentiment. Si Ton en 
croit DumonrieK , dans ses mémoires , 
Danton , qui lui avait promis de saa« 
ver les jours du roi , changea brusque-* 
ment de parti , indigné ou effrayé des 
révélations annoncées par Bertrand. 

Louis ne pouvait placer que peu 
d'espoir sur Tintercession de» cours 
étrangères. Une nouvelle coalition se 
formait pour réparer les fautes et les 
désastres de la première : tout était 
eu agitation dans lescabittetsde !'£«- 

O N. L i3 
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rope. On voulait opposer aux fureurs 
de la nation francaÎKe Tfaorreur des 
peuples. Ces con^sidérations outsufEi 
à quelques observateurs pour leur 
faire prononcer que plusieurs coars 
ne voyaient, dans le coup fatal qui 
allait être porté , que ce qu'il avait 
de favorable à leurs projets. A Tex- 
eeption de TËspagne , elles pe firent 
rien pour Tenipêcher ; mais il est dif- 
ficile de déterminer comment leurs 
efforts eussent été dirigés. La plupart 
étaient déjà en guerre avec la répu- 
blique française, qui les haïssait com- 
sne ennemies, et les méprisait comme 
vaincues. D'autres conservaient en- 
core une neutralité qui leur était, 
depuis longt«'mps , importune , et qui 
déjà était suspecte à la France. Il n'y 
avait que peu d'hommes dans la con- 
irention qui sussent juger de quel prix 
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était cetie neotralilé. L^orgneil de 
et corp» tût ioni de recevoir et de 
rejeter le» prière» des rois , et mi f u- 
rentMi fût accrue parlears menaces. 
M. Pitt opposa ces motifs à la vive 
et pathétique sommation qui lui fut 
faite , au nom de rbumanitë , par 
MM. Fox,Sbéridan et Grey^de pro* 
léger le dernier roi de France , par 
Tintercession du roi d'Angleterre. Le 
rctu de ces éloquens défenseurs de 
Ja liberté pouvait avoir un effet plus 
ptiissamqoeladémart'bcinrraequ*ils 
eoftseillaient ; mais ranioritéde leur 
nom n*élaft îten en if'rance pour des 
Jiooimes sanguinaires , qui ne défen- 
daient pas , mais qui profanaient la 
liberté. 

Le 26 décembre 9 Louis fut amené 
de nouveau h la barre de la conven- 
tton.I>esè2e prononça y pour lui^ cette 
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défense célèbre , moins remarqua- 
ble encore par Tordre , la clarté et 
la force des raisonnemens qui jus- 
ti6ent Louis, que par Tart avec lequel 
il confond ses accusateurs, en éritant 
sans cesse de les irriler. 

La convention , qui avait si mal 
préparé son indépendance avant de 
6*occ.uper de ce procès , flotta dans de 
continuelles ili certitudes pendant une 
longue discussion ; datis cette unique 
circonstance, elle se fit une loi de 
modérer Timpétueux désordre de ses 
débats. On eût dit qu'elle attendait 
pour frapper, qu^elley fût contrainte. 
£ile semblait moins vouloir pronon- 
cer Tarrét , que l'attendre de la fa- 
talité. 

Les girondins voulurent être sub- 
tils , quand il ne fallait qu'être justes ; 
ils iiiventèrenfc l'appel au peuple : 
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iysième par lequel Loub devait être 
condamné, etponvait ne pas périr. 
Un jugement porté par vingi-quatre 
millions d*hotnmes leur paraissait 
être le sublime de la démocratie ; ils 
se croyaient assurés de vaincre, avec 
une telle combinaison , les jacobins 
dans le plus fol excès de leurs prin* 
cipes* Tout porte à croire que, maîtres 
de tenter cette épreuve, ils Teussent 
bientôt abandonnée. Un pareil )uge« 
ment n*eût pas porté seulement sur 
le prisonnier du' lO août^ mais sur 
celte journée même. C'était ramener 
la convention à ses plus affreuses ter- 
reurs, tandis qu'il fallait Tétourdir 
«or cellesdontelle était déjà obsédée. 
Dans une cau&e si terrible , ils ne vi« 
rent que le triomphe de leur popu* 
larité. 

Ja9L discnasion ne répondit point à 
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leur attente. £n se refusant à exciter 
la pitié pourLouî»,ilsaff'aibltreiitrin- 
dignation dont ils voulaient couvrir 
•es accusateurs.On vit plusieurs des gî« 
rondins, et particulièrement Guadet, 
Buzot et Barbaroiiz , se piquer de )t 
ne sais quelle émulation de retracer, 
luieux que les Jacobins eux-mêmes, 
tous les prétendus crimes de Louis. 
Le flegme cruel avec lequel ils répé- 
taient, Louis a mérité la mort? avait 
quelque chose de plus stnrstro que 
les déclamations et les crts forcenés 
de ces jacobins. 

Plusieurs députés montrèrent une 
siobleetsage indépendance des deux 
partis qui se disputaient l'empire de 
la convention. A cette question, qu^on 
osait ù peine ne pas décider sur le 
champ , Louis a-t^il conspiré ? I Is 
en opposèrent uue autre, â-/-oa cons^ 
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pire contre Louise F.t, soit qtl*ilsin- 
terpeHa8ftent, iVcet égard, ou len i^ico- 
bÎDSfOU les gîrondiiTs, aucuns' n^o- 
saient refuser un aven dont îIsaTaietit 
fait tatnde fois le titre de leur or- 
gueil Ces députés proposèrent que ta 
peine de Louis fût la détention , et 
le bannissement à lape ix. Mous rap- 
pcloils icii , avec.le regret de ne pou- 
TOtr les rapporter, les discours de 
Hossée , Mori«son et particulièrement 
de Bre98on ; celui de tous où la justice 
etThumanité parlèrent le langage le 
plus touchant. 

L<*orateur qui ruina It; phi» le sys« 
tème de Tappel au peuple, et qui 
contribua le plus au Jugement qui 
f%kt porté , fut Barrère« Déjà plu- 
^ieùrH députés avaient appris à cal- 
culer leurs craintes personnelles sur 
celles de cet homme. 11 lit une ana- 
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]yrse froide et malheureusement trop 
exacte des dangers d*une convoca- 
tion du peuple pour un tel objet; il 
peignit ensuite la nation française 
toujours déchirée , et TËurope toU' 
jours conjurée contre elle, tant que 
le dernier r<)i vivrait, et il le montra 
enfin comme une victime qn*on 
«tait forcé d^immoler à la concorde 
des partis. Il et tratna plusieurs hom- 
mes crédules, un plus grand nombre 
de timides ; et , depuis Ce momeni , 
il n*y ^ut plus de proscriptions diffi^ 
ciles à obtemr qui ne fussent de- 
mandées au uom de la concorde des 
partis. 

Les girondins et les jacobins ou- 
blièrent souvent Tindignation qn^ils 
feignaient contre le dernier roi , pour 
8*attaquer de plus près et pour se li* 
vrer avec abandon à leurs haines. 
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Souvent les premiers retraeèrent avec 
feu tant de crimes, que la conveo- 
tionn*avait ose punir. Nous n^avons 
dissimulé, disaient -ils, aucun des 
forfaits d*un roi parjure ; que lacon- 
▼CDtion en prononce le châtiment, 
que le peuple le confirme ; mais qui 
pourra dissimuler , qui osera couvrir 
d'un coupable oubli les massacres du 
2 septembre ? — Souvent il sVlevait, à 
ce» mots, dans la convention , des 
Il o]iimesqoi,affec ta ntTim partialité , 
disaient : Nous punirons ces massa- 
cres ensuite ; et cependant ils souf- 
fraient que ceux qui étaient tout cou- 
verts de ce sang, fussent, et les ac- 
cusateurs, et les Juges de Louis. Tous 
les moyens de terreur, ajoutaient les 
girondins , «ont employés pour accé- 
lérer la condamnation d*un roi que 
personne ne défend, mais qui ap- 
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partient au peuple , et Ton souffre 
qu*un monstre tel que Marat res- 
pire. •— La conTentîon élevait, à ce 
nom , un murmure de honte et de 
colère; elle décrétait alors, par le plus 
barbare et le plus infâme rapproche- 
ment, qu^aussitôt après le procès dn 
dernier roi , on s^occuperait de celui 
de Marat. Cependant Marat demeu* 
rait accusateur et jugé de Louis. — 
Ou vous a fait révoquer , disaient en- 
core les girondins, avec une précipi- 
tation peu digne de vous, un décret 
demandé au nom des plus pressantes 
alarmes de la liberté , celui qui exi- 
lait les Bourbons du territoire de la 
république; cependant un Bourbon 
siège dans cette enceinte; ii*a-t>ou 
voulu que lui prépar<*r un sanglant 
héritage : on pei>t le juger aii moins 
par le choix d« se» alliés?-^ Un pro- 
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mettait qu'on examinerait de nou- 
veau la proposition de Tezil des Bour- 
bons; cependant ce d'Orléans restait 
encore accusateur et juge de Louis* 
Le discours de Vergniaud porte 
un caractère remarquable entre tous 
ceux qui furent prononcés. Il ne dé- 
fendit Louis , que par le système de 
rappel au peuple ; mais du moins il 
lui épargna les reproches et les ou-» 
trages. Il dépeignit les événemens 
qui suivraient sa mort^ comme si le 
livre de cette terrible histoire avait 
été présent à ses yeux. Jamais il ne 
se montra plus éloquent; il Teût été 
encore davantage , s'il avait osé ju« 
ger Louis comme t histoire le jugera. 
Le i5 janvier , la discussion fut fer- 
mée : on régla la série de questions 
qui allaient être décidées. 
Sur la première question , Louisi 
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est 'il coupable^ L*affîrniative fut 
arrachée à plusieurs de ceux qui vou- 
laient le eauver, par la crainte d^ir- 
riter les fureurs populaires. Cepen- 
dant trente-huit députés cherchèrent 
des excuses & Louis, dans iia faibleuc, 
danti les agressions qui avaient été 
faites contre lui; ou bien iU trou- 
vaient une expiation suffisante de 
ses fautes , comme monarque cousti- 
titutionnet, dans son mal heur actoe/. 
Comment voulea- vous, dit Lanjui*- 
nnts, que )e prononce , comme un. 
juge , sur Louis? Je me souviens 
qu*i? est venu demander un asyle dans 
cette enceinte. Je respecterai touîours 
en lui le droit dessnpplians. 

On passa au second appel nominal 
h€ jitgtment de Louis sera^-t-ii sow 
mis à la sanction du peuple ? C>| 
tppel uomiual fut long et tuinul 



tueux. Drnz eeot quatre- vingts Toix 
admirent lasanetion du peuple , qua* 
tre eent vingt-quatre larejetèreur* 

Dé)à denx îoars «^étaient passés 

depuis la elôture de la distussiou ; il 

fallut reuToyer an lendemaiu , 16 

janvier, la dîseussion sur la peine 

qui serait infligée à Louis, Les jaeo* 

bins savaienr que la discussion , en 

ébranlant le système dcPappel au peu* 

p/e , avait paru faire dominer )a pro* 

position du bannissement à la paix. 

Ils profitèrent de la nuit pour cou* 

certer toutes les mesures de menaoet 

et de terreurs quMIs voulaient ajouter 

à celtes d% la veillé. A leurs voix , touë 

les hommes du 2 septembre occouru« 

rent, armés de sabres et de bâtons; 

ivres du saug qui leur était promis , 

iU avaient ossiégé de bonne-heura 

toutes lesovenuesde la salle*, ilsat« 

C. N. I. 14 
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tendaient les députés au passage, ils 
applaudissaient ceux qui leur sou- 
riaient et qui. portaient dans leurs re- 
gards la condamnation de Louis; 
mais dès qu^ils reconnaissaient ceui 
qui avaient déjà parlé pour lui de 
clémence, ils les poursuivaient de 
gestes et de cris bomicides : ou sa 
mort ou la tienne. 

L'appel nominal se fit avec une ex-* 
trème lenteur. Un grand nooibre At 
de'putés motivaient leur opinion, et 
quelques-uns avec des discours assez 
étendu^. Les voix se balançaient en- 
tre la mort, le banuissemeut à \a 
paix , et un sursis demandé avec dif- 
férentes conditions. Celui des giron- 
dins auquel on entendit le premier 
prononcer /a mort^imxLt. singulière- 
xnent les esprits. £h quoi! disaient 
les jacobins, ils nous Tabaudonucu: 
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après ravoir tant disputé ! îU Fab^n- 
doniient ! (ii.Haieiit d^autrcs députés, 
restotiA encore fidèle» au vœu de no- 
tre conscience. Le» girondins se divi- 
sèrent : Brissot vota le bannissement 
â la paix ; Yergniaud vota la mort. 

L^appel nominal se continua du- 
rant toute ia nuit; les ténèbres ajou- 
taif-nt au sinistre appareil de cette 
délibération; les députés entraient et 
sortaient ^tumultueusement, pour- 
suivis par mille cris, et plus encore 
par le trouble de leurs pensées. Ils 
attendaient , avec un mortel saisis- 
sement, rinstant oii leur» noms se- 
raient appelés. Le besoin de prendre 
quelques alimens en amenait plu- 
sieurs dans un lieu voisin de la salle , 
qu*on appelait /a hupette : c^ poste, 
dans les grandes crispes, était occupé 
de boDnC'heure par les jacobins; its 
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apostrophaient ceux des députés qui 
semblaient encore indécis. Quelques- 
uns de ceux-'Ci, par lacoriVuLsion do 
leurs traits , le désordre de leurs dis* 
cours , trahissaient leur agitation : on 
les voyait méditer, écrire leur yote, 
changer, effacer, et peut-être laisser 
tomber le mot fatal , qui était aupa- 
rayant loin de leurs pensées. Parmi 
les députés qui condamnèrent Louis, 
il y en eut qui ne furent entraînés 
ni par des craintes personnelles , ni 
parles scrmens d*une faction. L*his- 
torien,de quelque conviction qu'il 
soit pénétré, nMra point rechercher 
les motifs de la conviction contraire, 
à laquelle ils crurent obéir. 

On ne peut sans frémir rapporter 
plusieurs des votes émis'du haut de 
la mon(agne. Qui pourra croire que 
celui-ci ait été proféré : Que U ca^ 
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dapre de Louis soit déchiré^ dis- 
tribué entre tous les départemens ! 
£t corn mcnteonce voir que Legetidre, 
qufiiVxprima QY^cune telle férocité , 
rendît, à tine autre époque , d'iiopor- 
taoff srrvicen à rbumanité? Diantre» 
cherchaient è donner à leur cruauté 
une expreitiion saillante; Barrèredi- 
•ait ; U arbre de la liberté ne peut 
croître qu^ arrosé du sang des rois» 

Oïi appelle Philippe Egalité ; il s*a- 
Tance veri» la tribune; on Fécoulc. 
Li*inquiélude eflt dan^ tous les re^- 
gardu ; il dit : « Fidèle û mes devoirii , 
« et convaincu que touA ceux qui ont 
« attenté ou attenteront par la {iuite& 
« la fouverainetédu peuple méritent 
« la mort, je prononce la mort de 
« Louis w.Un cri d'indignation s'élève 
de tous» côtés , et Philippe d Orléani , 
jretournant avec unsoi:irirvçrt8es plus 
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affreux complices, n*y trouve encore 
qu^un murmure de re'probation. 

Le nombre des votans était de 721. 
ta majorité absolue était de 36i.La 
première déclaration du bureau de 
l'assemblée aunonca que 366 voix 
avaient été pour la mort , sans condt- 
tion : c*était cinq voix au-dessus de 
la majorité; 226 pour la détention on 
le bannissement à la paix. Le reste 
avait voté la mort, avec un sursis, 
suivant différentes conditions. Je dé- 
clare , au nom de la convention , dit 
le président Vcrgniaufil, que la peine 
qu'elle prononce contre Louis Capet ^ 
est la peine de mort. 

Les défenseurs de Louis parurent 
à la barre de la convention. 

Ils étaient chargés de présenter un 
appel que Louis portait au peuple 
français, d*une décision trop prévue. 
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Descse ^t Troarfart, d^st ant pi as rîca 

à dire aa ccntimrnt dr» îugct de 

LiOais , or «*adrr«««-rciit plu« qu*à leur 

pttdenr. Use maforité de c-nq toîx 

conduirait Lauîs à Trehafaiid; et, 

d*aprèsle code criminel existant , les 

plus borrible^ coupable», 1rs parri» 

GÎdcs mêmes ^ ne pouvaient être con«- 

damnés que par les deux tiers du 

tribunal. Desèaeet Tronchet osèrent 

lecJamer contre une telle iniquité..- 

Malesberbca voulut parler à son 

tour. Celui qui fut, par ses vertus, 

par ses talens, plus encore que par 

■a dignité, Toracle des magistrats, 

ne sait quel langage tenir devant des 

juges tels que ceux-ci. Dcsiespremiers 

mots il se (rouble; tous ses sentiment 

Toppressent; il craint que Texcès de 

son émotion ne prive Louis de reflet 

de la dernière iulerces^ioo qu'il vient 
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faire en sa faveur. Il prononce , d^une 
Toîx ému e, ces mots en trecoupés : Sur 
cette question : Comment les' voix 
doivent-elles être comptées ? J^apais 
à vouk présenter des considérations^ 
qui ne me sont suggérées ni par les 
circonstances y ni par P individu. Et 
des larmes et des sanglots viennent le 
démentir,et attester que c*^t le vieux 
ami de Pinfortuné roi qui parle , gui 
sollicite.»*- 11 «^efforce encore de djV 
cuter , mais ^*épreuve est trop forte 
pour lui.— C'est maintenant pour liiî- 
même qu*il intercède.-^ J'avais médi- 
té plusieurs idées à cet égard , quand 
7*appar/enaisau conseil de législation. 
Aurais*)e le malheur de les perdre, si 
vous ne me permettez pas de les pré* 
senter d'ici àdemaiu? 

On dirait au nouveau combat qui 
se livre daus la conveu lion, queLiOuis 
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n*c!it pttA encore coadaiDné. Ur»!iar« 
«15» e«c dr mandé avec cbalcar. —Les 
îacobinaft*irrilentdecc qvelcor proie 
lepr aoit encore di.4piilée ; iU mena- 
cent d*un«oolèTenient.Le» girondina 
onl fa il on noovean retoor »ar evx*» 
jnéaie** Ils appuieot ,d*ane coromn* 
ne ^CMZ , le s onis, « Joëlle est donc 
m votre b a ma ni té, leor crie Robes» 
« pierre l voas voulez prolonger Ta- 
«r ffonie de celui dont toos Tcnca de 
m TOter la mort* La mort a suffi à la 
« veni^eance des vrais républicains; 
« et G*est tous qui voalesaîonler ans 
m borrenrs da supplice do tyran qui , 
« oaguères, était Tobiet de % olre eom- 
• iiii<«ération ! on plutôt tous vou* 
m loies le saover, le saoTcr sans en 
m fa ire TaTeo ; fons le Toolez encore , 
m tons Tos délais, tons vos artifices 
m ne tendent qu*à Tarracbcr à la con- 
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« yention , qui vient de le condam- 
« ner, au peuple, qui Tattend». 

Ce discours de Robespierre fut, 
pour tous ses ennemis, un avertis- 
sèment de mort : il répondît aussi aux 
défenseurs de Louis ; il annonça qu*tl 
voulait bien leur pardonner leurs ob- 
servations, et âMaleshcrbes aes lar- 
mes. On frémit: on sentit quMl avait 
}uré la mort du plus digne vieillard» 
au ton dont il annonça sa clémeoce* 
Malgré la résistance des jacobins, le 
sursis fut encore mis en question et, 
jugé par un nouvel appel nominal. 
J'ai décrit la terreur qui avait prê* 
sidé au dernier; les fureurs redoubl^^ 
rent à mesure que le moment du s«à« 
criBce approchait. Le sursis fut reî^té 
à la majorité de 38o voix contre 3io. 

Le 17 janvier, Malesherbes ét^t 
entré dans la tour du Temple : i| «^ 
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jefa aux pieds du monarque con- 
damné. Louis le comprit, le consola , 
demanda des détails, entendit avec 
surprise, mais sans trouble, tout 
ce qui devait déchirer son cœur : il 
se livra faiblement à Tespoir du sur- 
sis que Maleftberbes lui présentait , 
et comme s*il eiit voulu seulement 
ménager la douleur de son ami. Il 
resta quelque tempsenfermé avec lui ; 
et quand il le vit partir , il le suivit 
des yeux avec attendrissement. Il eut 
àsapporter, pendant deux jours, la 
supplice de Tattente : cesur»is serait-il 
accordé? Il disait souvent, avec tris- 
tesse, îene vois point revenir M. de 
Malesberbes; il soupirait quelque- 

foia, et il nommaitia reine , sa famille 
et son peuple, encore son peuple. 
Louis , aux approches de la mort, n« 
cessa d*étre soutenu parle sentimeot 
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céleste , qui , un mois auparavant, et 
lorsque sa destinée était encore iucer* 
taine, lui avait dicté son testament. 
Il n^estpersonnequi n^aii maintenant 
présent au cœur cet acte, Tun des 
plus beaux dont la religion elle-mèiue 
ait à s^honorer. 

Ce n^est plus Malesherbes qui re« 
TÎetîtversIuî. Un bruit sinistre retentît 
dans le Temple ; le ministre de la jas" 
tice, Garât , a été condaoïné â ?cnir 
lire à Louis le décret de mort. Au 
mot de oons)iiration contre Tëtat , 
Louissemblt vouloir réclamer contre 
Tinjustice des hommes; au uaotde la 
mort, Louis ne voit plus que le ciel. 
Il'remetau ministre de la justice une 
lettre adressée à la convention. Il y 
faisait plusieursdemandes. Quelques- 
unes lui furent accordées; mais fut« 
«e riiumanité , ou plutôt ne fut-ce pat 
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une cruauté dérÎAoirc qui engagea la 
conveolioii àdécltirerà Louis que le 
peuple rraiiçai», toujour^i m ogu ani- 
me, prendrait soin de sa famille? 
Dieux ! quelle promesse ! Comme ils 
Tont tenue! Que d*borreurs il me 
reste à décrire ! 

Louis avait obtenu de dire le der« 
nier adieu à ml famille. Il lui semble 
que c'est ici que commencent ses 
ëpreuyes : sa famille y elle ignore tout. 
Il entra, il sévit au milieu d*elle..«. 
Api es quelques momens de silence , 
les sanglots éclatèrent. Derrière un 
Titrage , des surveillans les obser- 
vaient : ils virent les bénédictions 
données par le plus malbeureuxdes 
pères , à ses malheureux enfans ; ils 
Tirent ces embrassemens et ses con- 
Tulsionsde la douleur. Louis s^arra- 
clia des bras de sa femme, de sa 
CN.'L iS 
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sœur, de ses enfans. Il était vaincu 
daasson cœur. Il reçut alors la plus 
précieuse consolation qu*il avait de- 
mandée. Garât lui amenait lecoufes- 
seurqu'ilavaitdésigué,M.£dgeworlh 
ou Frémont , prêtre irlandais. 

La nuit qui précéda son supplice, 
Xiouis eut un sommeil profond et pai- | 
sible, M. Frémont et le fidèle Clérj 
avaient veillé près de lui. Le Journ^a- 
yaitpasencore paru, le bruit des tara* 
bours, des canons, re'pandatt déjà, 
de tous côtés , dans Paris , la terrcut. 
Louis, calme et recueilli dans le seul 
. sentiment qui fait taire les douleurs 
mortelles, assistait à une céréinoDie 
religieuse , qu'on avait permis, poui 
cette fois, de pratiquer dans la prison ; 
il se préparait, par le sacrifice vénéir 
des chrétiens, au sacrificedont il allait 
être la yictime. Resté seul ayec Clcry , 
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il lui parla de lui , des précautions 

qu*i] avait à prendre pour que son zèle 

ne lui fût pas funeste , et puis il lui 

remit les derniers gages de tendresse 

qu'il avait à léguer. — Vous remettrec 

ce cachet à mon fils, cet anneau à la 

reine ; dites-lui que )e le quitte avec 

peine. — Faites-leur mes adieux : )*a- 

Tais promis de les revoir ; }*ai voulu 

leur éviter une séparation si cruelle^ 

Sa o terre en tre.^Vous ven ez me cfa er-» 

cher ; )e vous demande une minute. 

n pria un exécrable prêtre , nommé 

Jacques Roux , commissaire de la 

commune , de remettre une lettre à 

/a reine; il se reprit, à ma femme. 

Cela ne me regarde pas, répondit ee 

barbare ; )e ne suis ici qne pour voos 

conduire à Téchalaud. Un autre ae« 

cepta ou parut accepter cette com* 
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mission. — lise tourna versSauterre. 
— Partons. 

Louis, arrivé au pied de Téchafaud, 
reçut de son confesseur ces paroles ins- 
pirées : Fils de saint Louis, montes 
au ciel. — Il te tourna vers le peuple, 
D*une voix ferme et sensible , il com- 
mença ces mots : Français^ je mevn 
innocent^ je pardonne à mes enne- 
mis'^ je désire que ma mort.,,, 

Santerre commanda un roulement 
de tambours pour étouffer sa voix. 

Les babilans de Paris , sous les ar* 

§ 

mes, furent témoins du supplice. Ils 
avaient été appelés pour le protéger. 
Laeommune de Paris u'i^gnorait pas 
que Timmense majorité de ses ci- 
toyens voyaient avec horreur ce sa- 
crifice. Elle les arhia pour n*en avoir 
rien à cr^tindre; c*e!>t-à-dirc , qu^elle 
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leê rangea timtdeii , ioup^*onneuz ^ 
•ou» la conduite de se§ hctèur». Atmi ' 
que le couroge se oommunlquo & la 
anullicudcparla multiiudetnèiite; ta 
terreur nVit îamais plue profondei 
que lornque tou» le» yeus la répèlent 
à la foin. On m rendait en alarme à là 
•ection; inalbeur ous abRenii, leurs 
iioniA étaient inucriln. £n entrant 
don* lei rong» , on était étonné do 
reocontrcr tant d*faûmineii avidendit 
aang du roi ; ioun ïen l&cbei en avaient 
•ugmenlé le nombre. Une dbubU 
baledUionimeif, ainsi aMembléa, rem» 
plÎMiait touii len lieux par où Louit 
était conduit à la mort* Loniqu*on lé 
voyait, ou qu*on le croyait voir (il 
était presque cacbé dans la voiture 
par ceux qui le çonduiHaient) , Tar» 
lue tremblante semblait tomber det 
tnaius. Les cris féroces étaient peu 
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répétés : on retenait se^ sanglots ; OU 
craignait d*avoir été aperçu. MaU 
lorsque Luuis eut cessé de vivre, la 
douleur publicjue laissa un plus pro* 
fond témoignage dVlle - même : on 
revcnaîi morne , absorbé , la muUi* 
tude elle-même^ soit pitié , soit res* 
seii tiraen t d*a voir vu sa curiosté trom* 
pée , chargeait d'imprécations San* 
terre, qui avait étouffé les dernières 
parolpH du -roi; Pendant tout le jour, 
Piiris fut silencieux , presque désert: 
on fi'enfcrmait'dans sa famille pouX 
pleurer , les rues n'étaient traversées , 
de moment en momeut ,'qoe par des 
bandes de brigands, dont les cbaots 
et les danses barbares exprimaient la 
foreu*: , et'voitlaient imiter la )oie. 
li^an ni versairede ce jour fut, pendant* 
sept ans, célébré dans Paris comme 
UB jour de fête. * 
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Ainsi périt, à Tâge de Zg an», 
tiprès un règne de 16 ans et demi, 
Louis XTT, cbef delà plus florissante 
monarchie de TEurope, roi du peuple 
Je pins policé, le plus aimable , et 
qui était regardé comme idolâtre de 
ses princes ; le descendant d^tne des 
plus longues suites de rois qui se 
soient jamais transmisle trône ! celui 
qui comptait parmi ses aïeux Louis 
JS^IV, Henri IV, saint Louis. Son soit 
futd*aToir toujours un penchant ac- 
tif et désintéressé à chercher ic bien 
du peuple, et une extrême irrésolu* 
tîon à le saisir. Dé) à indécis lorsque 
son autorité trouvait peu d'obstacles, 
Il fut troublé , éperdu quand il en 
rencontra. 

Nul prince n*a porté plus loin que 
Inî Texcès et la peine de la. faiblesse : 
nul prince n*en eut au moins une 
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plus faonorabie excuse. S^îl eût été 
indolent, ifoluptueux , iJ eût pase 
débarrasser, comme tant de roisin- 
pectés durant leur vie, du fardeau 
de régner, sur un ministre qui en rvt 
eu et la pasMÎon etles moyens; mtlSf 
trop sensible pour n*èlre pas sciu- 
puleux, le ma! qu*il croyait voir\t 
jetait dans un mal plus grand en- 
core : il n^exerca ni ne laissa bien 
exercer Tautorité. 
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a faction qui «voit commandé 
la mort du roi n*avait rien fait 
encore pour natîiifaire Heu véritables 
baineii; elle vit que le moment était 
Tenu de §*affrancliir de la contrainte 
que, pendant quatre moiH elle n'é- 
tait impoiiée « elle ne lierait reproché 
cette inaction dans le crime, h'i le, 
•aog d*un roi n*eiU été verwé. Ce 
ii*eftt pan Muez pour elle d*uvoir Ob'- 
tenu ce gage de noumiimion d*uné 
OMcmblée, où d*abord elle avait peu 
de crédit, er de Tavoir -attachée à 
elle par un lien de complicité , il faut 
quVlle lui arrache le» hommcn qu*clie 
chérit et quVUe honore le plu» ; il 
faut que la plus aanguinairc tyraa* 
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nie ne puisse plus entendre une seule 
Toîx qui Tarrête. 

La veille même du ai janvier ^ les 
jacobins avaient reçu un motif d'ef- 
froi , ou plutôt un favorable prétexte 
de.vengeaoce. Un des juges de LouU 
XVI fut assassiné : c'était Lepellc- 
tier-Saint-Fargeau. Le votequ'îl avait 
prononcé contre Louis, était un de 
ceux que ce monarque même avait ie 
plus douloureusement remarqués. Le 
nom de Lepelletier était signale par 
d'autres actes dans la monarchie. \Ja 
ancien garde-du-oorps, nommé Paris, 
avait juré de venger la mort de son 
maître. On dit qu'il avait cherche* 
d'abord le duc d'Orléans ; mais celui- 
ci échappa au poignard, et manqua 
les honneursde l'apothéose. Paris ren- 
contra Lepelletier ches un restaura- 
teur du Palais-Royal. Il s'approche 
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de loi, la menace et rhorreur dans 
les yeux : « N'e«-tu pas LepelleiSer, 
« laî-dit-îl ? — Oui. — N'aa tu pas 
« voté la mort du roî?— Oui , avec 
« douleur, mais selon ma conscience. 
< — Eb bien ! recois ta récompense ». 
A ces mots , Paris tire son sabre et 
Venfonce dans le sein de Lepelletier. 
Le menrtrier s'échappe. On ignore si 
la seule confusion de cette scène fa- 
Torisa sa fuite ; il erra pendant plu- 
sienisjou rs. Arrivé à Forges-les-Eaux,* 
ton air égaré frappa ses hôtes. On ve- 
nait pour le saisir, il se brûla la cer« 
velle dans son lit. Lepelietier ne sur- 
vécut <ine quelques heures au coup 
dont il avait été frappé. Robespierre 
le pleura ; les jacobins promirent du 
sang à ses mânes. Telle fut la fatalité 
attachée àsa mort, qu*il reçut de la 
conveiitioa les mimes honneurs fu-* 
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nèbres qui devaient être bientôt ac- 
cordées à M a rat. 

En revenant des funérailles de Le- 
pelietier , les jacobins et les giron- 
dins parurent se rapprocher. £iei'' 
gnons, lies baines, dirent quelques* 
tins d entre eux; les mêmes ennemi» 
XK>us menacent. Il j eut une trêve 
«:p parente de deiJX ou trois îours. La 
dcmisHÎon de Roland en fut lega^. 
Les girondins ne pouvaient faire vn 
plus Funeste traité. Depuis le s sep- 
tembre, leur existence étaituolncn- 
fait de Roiand: ils le sentaient tous 
avec reconnaissance; ils pouvaient 
tncore tout commander au courage 

inBezible de ce républicain. < Lei 

prétendus indépenduns de rassem- 
blée exigèreut,>ooii>me gage de con- 
corde, aa retraite et celle de Pacfae; 
lii»ii ee dernier ne quitta le mini»- 
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tèreque pour occuper un emploi où 
il pouf ait favoriser de plus près les 
xBouvemens séditieux que prépa- 
raient les jacobins ; il fut nommé 
maire de Parin. Bournonvillelerem* 
plaça au département de la guerre, 
et s éloigna entièrement des maximes 
de son prédécesseur. 

Garât fat nommé ministre de Tin- 
térieur. Garât ne fut point pour lés' 
girondins, qù*il estimait et qu^il cHé- 
riiisait, unamisecourable.Par la na- 
ture de sion esprit et de son talent, 
il était plus appelé àméditei* les vas- 
tes résultats de la révolution , qxx'h en' 
calculer , qu*à en apercevoir même 
les petits, les indignes mobiles. Doué 
du sen liment de bienveillance , il 
l'avait alors rendu trop universel pour 
Je laisser actif:' Il était tout ardenr 
dan» ses vcèux ; il était timide dans 
C. N. L x6 
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ses entreprises. Les raisonnement 
avaient laissé dans soacœurlapiùé, 
mais y avaient aifaibli rindiguatioii> 
Personne n*a pluji droit à Pimpailû* 
lité, que celui dont elle fut lac^^ 
m»re , Texoès , la superstition. 

Nous allons, pour un monto^t 
sortir deTenceintede la conveDtioi>) 
et considérer les maux qu'elle atm^ 
siu la France^ Tébranleuient quel'' 
donne à TËurope. Voici des reff'^* 
voici des événemens au dehors i^^'^ 
qu'il les faut aux jacobins ^ 
assurer les coups qu'ils vont porter 
au dedans. 

La niort de Louis XYI fut pour 
les anglais un cruel ressouvenir d^ 
la mort de Charles !«'. ; elle fut ua 
deuil national. Le gouverneuien(seo>' 
biait attendre cet événement pour:' 
déclarer* M* Pitt Tannonca àlachair 
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bre des Communes , sans mettre de 
bornes à sa douleur ni à son iodi»- 
gnatioo. CbaureHn, ambassadeur de 
France en Apgle terre , reçut ordre de 
sortir du royaume. Le gouvernemcnÊ 
anglais s'arrètla après cette dém^arcbe, 
afin que la guerre fut déclarée par 
la conveutioD. Il D^avait point été 
inaotif dans son inimitié , avant ee 
moment préru : il avai£ ranimé , par 
ses promesACs , la coalition , après Bf^ 
premières défaîtes ; il en devint Je 
chef, il lui donna sa politique. 

Ce fut un triomphe pour la conr 
Tention , que d*avoir à déclarer la 
guerre à trois puissances à la fois , i 
TAngleterre , la Hollande et VEvpoir 
gne ; à TAngieterre, puisqu'elle j9p 
déclarait elle-même; à la Hollande, 
parce que , sous Tautorilé du Siatbott* 
der, elle était soumise à TAngleterve 
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éi même à la PruMe; et enBnlvl»- 
pogne^a^fin d'avoir plulôt danirt^ 
puiftsance un ennemi déclaré quir. 
ennemi secret. Ces manifestes ftff" 
appuyés d'un seul décret, d'unf**^ 
mesure : une levée de 3oo raille^ 
mes fut ordonnée. 

Du^ouriez avait Quitté Pan»î'^ 
de jour» aprèH la mort du roi,lecff^' 
ijavré , Tesprit incertain. Jl rcffi'*' 
parmi les Belges , humilié d*avo>^*^ 
Vainement intercédé pour Icuri»^ 
pcndance. Les comités et ce qo^^ 
uppclaii alors le gouvernemeot ^ * 
ordonnèrent d'aller conquérir la Ho* 
lande, et d'y faire une révoluiiof- 
' dont les élémens existaient dêjàc<' 
puis plusieurs années : c'était- * 
ce que DumourieE , en général p'<^ 
voyant , redoutait le plus , et ce q*>^ 
avait tâché de prévenir par des:** 
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iefteiotif, que le cmiiiefi etèenût 

" 9êît enirtptwcê , d*sprè« •€• avis 

' ' Wêe V Knff tient et la Hollande. Il 

"^ llpMaîr de prévenir ou de retarder 

' " m moinf tine mptore. Le négocia» 

' ivr Maret, en débarqnant à Don* 

'-^ tft , trovra l'ordre de te r*embar« 

|pitr iar le ebamp. On avait apprû 

EMdreft la mort du roi. 11 ett aiié 
comprendre combien une diver- 
I «ur la Hollande exposait Tarmée 
'''-' bneaiic. 

p I Le général Clairfait 9 avec uneba* 
i'^ lileté reconnue det militaires , après 

Coir abandonné la défense de Ja 
euse, avait su se maintenir den- 
tiers la Rboër. 

■ L'arméefrançaiseétaitfatignéedeJe 
hsrceler inutilement : elle était dans 
tine position déplorable ; pillée par 
d'innombrables commissaires , . elle 
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pillait à son tourles habîtans da pays 
conquis, et vivait au milieu de leurs 
haines. Les rigueurs de la saison et 
•elles du besoin la consumaient 
cbaque jour. Les soldats «emblaienf 
satisfaits d*a voir vaincu une fois, et 
ne songeaient plus àvaincre.L*armée 
autrichienne , de son c6té , oubliait 
sa défaite. Chaque jour elle recevait 
de puissans renforts. Le cabinet de 
Vienne n'avait ^mais montré p/of 
d'activité et plus d'ambition II met* 
tait à la tète de son armée desPay s-Bu 
le pHnce de Saze-Cobourg, qui avait 
iUustré son nom dans la guerre de 
TempeYeur Joseph H, contre les 
Turcs. De son côté , le roi de Prusse 
agissait et commençait à réparer la 
honte de ses armes : il venait de 
chasser Custine de Francfort, après 
un combat où un es;cès de «écuritc 
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de notre.part avait donné astlle aipn* 
tages à la tactique allemande ; il îa- 
TCStÎBsait May ence. D'un autre eàié , 
le général Bournon ville , avant d^en- 
trer au mînîitère de la guerre, avait 
échoué complètement dans une ex- 
pédition tentée sur Félectorat de Trê- 
ves. Une partie de son armée avait 
subi une mort emelle dans les neiges. 
Ce mauvais succès avait été d'autant 
pins douloureux , que ce général , 
abusant un peu de la présomption 
on de la crédulité française , avait 
annoncé Tissue d*une première ba* 
taille , dans laquelle les Autrichiens 
avaient, disait-il, perdu près de t,5oo 
hommes , et nous un seul soldat bles- 
sé. 11 faut bien ajouter encore la cir- 
constance du récit ofl^iel qui prêta 
tant an ridicule : ce soldat nierait 
ié qu'au petit doigt. Deux de nos 
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armées , celle du Rhin, et celle de la 
«Moselle se trouvaient dé^à frur la dé-* 
fensive, et toutes deux dans une 
position alarmante: celle du Nord, 
commandée par Dumouries, pouTS'V 
aidera les dégager; mais on*1uîor- 
donnait de se porter, avec ui^e partie 
considérable de ses forces, vers uw 
autre extrémité , vers la Hollande. 

Dumouriez se résigna à la. nécessité 
de tenter une conquête .qu'il {ugeaif 
sinon impossible , du moins danfp- 
reuse; il en traça le plan , à ceqsA 
rapporte, avec autant de résolution 
et d'audace , que si elle eût été selon 
ses voeux. Ce serait, je pense, une 
recherche prématu/ée que d'exami- 
ner ce qui se passait alors daps l*ainf 
de Dumouriea. Quoiqu'il soit diffi- 
cile de lui refuser de l'étendue et que) 
quefois de la justesse dans les cor 
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ceptioDs, il agissait moins suivant 
des desseins, longtemps prémédités, 
<]ue par saillies. L^iudifférence avec 
Quelle la convention et Paris mémo 
▼enaieat de le recevoir devait mo- 
dérer en lui Tespoir de régler les 
destins de sa patrie. Enfin , quels que 
fussent ses projets, il fallait qu^ilrér 
veillât le souvenir, si promptementef- 
fàcé , de sa gloire , par de nouveaux 
triomphes. Que pouvait-il entrepren- 
dre, s*il ne s^assurait mieux du coeur 
âesfîs soldats ?Il eut bientôt à réjouir 
la convention , c'est-à-dire, ses plus 
mortels ennemis , d*un succès qui 
semblait promettre une facilité ines^ 
pérée dans la conquête de la Hollande. 
La ville de Bréda venait de se rendre à 
lui avec un peu plus de précipitation 
et de lâcheté que la ville de l^pngwi 
De s^était rendue aux Prussiens. Cettp 
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place de guerre, assez renommée , 
avait une fprte garnisou , beaucoup 
d*ar(illerie ; elle était approvisionnée. 
Les français venaient d'y jeter, avec 
peu d*effet, quelques bombes , etsoa- 
geaient à se retirer , lorsque le goo* 
Terneu^offrit de capituler. Kluadert 
et Gertruidemberg n'opposèrent pu 
plus de résistance. La facilité de ces 
succès annonçait que le parti opposé 
eu Stathouder appelait , de totts ses 
vœux, Tinvasion. Dumouries, d'un 
autre côté , bloquait Bergopzoon:U 
se préparait au passage du Moerdiclc. 
Isa petite ville de Willemstat humilia 
la première ses armes triomphantes. 
Déjà Tavant-'garde d'un corps de iS 
knille Anglais , commandés par le duc 
d*Yorck, avait débarqué en Hollande 
avec une promptitude qui annonçait 
combien TAngleterre était piéparée 
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iui mouvenienB hostiles. Leur pré* 
•cncc faisait déjà taire en Hollande 
1c parti qui favorisait les Français. 
Un (fétaebement de ce corp« entra 
<JansWtUemstat, et changea la for- 
tune; mais elle préparait biend*antrea 
*P»«Te8 à Dumouriez. 

Datait chargé le général Miranda 
dttsiégedeMaëstricht : la possession 
^ cette place pouvait seule garantir 
^z Français la conquête des Pays- 
Bas; elle opposait une résistance dé- 
terminée. Un corps d*émigrés fran- 
çais était cnfernié dans ses murs , et 
'^ défendait avec tout le courage 
que donne le désespoir. L'armée qui 
protégeait le siège 8*étendait jusqn^ft 
^îxoJa-Chapelle.Ses cantoanemcns 
ouvraient une ligne beaucoup trop 

étendue. Le prince de Cobourg mé*> 
alitait une surprise et feignait l^in- 



1^3 PRÉCIS HISTORIQUE 

aètioii. Le premier mars , il ouvre la 
campagne, il enlève les avant-postes , 
favorisé peut-être par quelques in- 
telligences , mais sur-tout par Vétat 
d*indiscipline où vivait depuis quel- 
que temps cette armée. Nulle part on 
ne se rallie; il n'y a plus de vaia- 
queurs de Jemmapes. La déroute fat 
telle , qu'une multitude de fuyards 
arriva jusqu'à Paris. Au reste, ils n'a- 
vaient pointa craindre d'y venir pf»- 
duireleur honte: iU étaient accueil- 
lis mieux que des vainqueurs*, ÎU 
venaient dénoncer. Miranda se vit 
contraint de lever le siège de Maës- 
tricht : le prince de Cobourg passa la 
Meuse. 

Dès que ces malheurs furent con- 
nus , la convention ne vit plus d'es- 
poir de salut que dans Duuiourin. 
il reçut l'ordre d abandonner ton 
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enrreprise sur la Hollande; de réunir 
touta ses forces , pour les opposer 
an prince de Cobourg. Quoique Du- 
mouriez eut 'ouvert cette campagna 
a?ec de fâcheux pressenti mens , l'en- 
thouftiasme dont il était rempli pour 
1« plan qu^ii yeitait de concevoir , et 
trois places fortes emportées, lui 
Avaient rendu tout Tessor de son es- 
prit confiant. Loin de la convention , 
son imagination sVzerçait sur les 
iDoyensde la dominer, ou de la ré« 
<)uire au silence. Il venait même de 
faire un éclat hâtif, inconsidéré. Il 
ménageait les jacobins dans deux de 
leurs chefs , Danton et Lacroix , qui , 
presque toujours, marchaient à sa 
*m(e , avides des dépouilles q«'il lai^ 
fait tomber sur son passage. D*ua' 
aatre côté, il entretenait une corres- 
pondance assidue ayec lesgirondips^ 
C. N. L 17 
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par le moyen de Gensonné. Celui-ci 

Teutretenait des dangers pressant 

auxquels son parti était exposé. Du- 

j&ouriee, qui n'avait point d'afFection 
pour eux , voulut les protéger. Ilcir- 

eula à Paris une lettre de lui, èam 
laquelle il menaçait les députés ')&'' 
Oobins, de lavengeancedeson armée, 
a*ils osaient attenter à la liberté et à 
la/ vie de leurs collègues. Cette mi" 
nière de se déclarer n^étatt qu'uif 
as«ez froide imitation de la lettre qae 
Lafayette avait écrite, sans succès, 
Tapnée précédente, à rassemblée lé- 
gislative, il semblait qu*elle dut ex* 
poser Dumouriexà un ressentiment 
plus violent encore. Danton et La* 
croix eurent assex de puissance ,et, 
oe qui peut étonner encore davan* 
tage, une fidélité de parti aasex i«- 
trépide pour suspendre la cal^re é» 
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jacobîn.H. Danton demanda qu'on lui 
remtt la surveillance de Dumouries. 
Il partait pour la Belgique; il pro- 
mettait ou (Ramener le général à un 
prompt repentir de son im-prudentê 
déclaration , on de t amener à Pari» 
pieds et poings liés : c'étaient ses 
expreMÎonji. Sans doute cette espèce 
de dévouement de Danton peut faire 
supposer une intrigue concertée en* 
trc Dumouriez et lui : mais lequel 
des deux trompait l*antre? 

Au reste , ce n'était point Danton , 
c*était le succès d*une bataille qui 
allait décider si Du rnouries était cou- 
pable ou non. Il s'approcha, avec la 
pluf! grande diligence , de l'armée fu- 
gitive; elle le salua comme un libé« 
rateur. Un sentiment et d'audace et 
cl*lioiincurparntrentrerdansUsame8. 
Dumouriez crut à cet enthousiasme 
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qu*avait produit son arrivée ;il vou- 
lut en profiter sans retard, et un com- 
bat assez vif s*engagea auprès de Tîr- 
]«mont ; il fut ai avantage des Fran- 
çais ; favorable , mais trompeur au- 
gure (le la bataille décisive qui ai/ait 
se donner: elle eut lieu le iSinan, 
près du village de Nervinde , dans 
ce même lieu où les Français , con* 
duits par le maréchal de Luxem- 
bourg , remportèrent une victoire 
qui leur coûta tant d^eSbrts et dt 
sang. En voici le récit y dont les prin- 
cipales circonstances sont tirées des 
mémoires de Dumouiiez. 

« Le i8, entre 7 et 8 heures du 
« matin , raclion commença ; toutes 
« les colonnes s*ébranlèrent à 1^ fois 
« et passèrent la rivière sans obstacle. 
m Le général Lamarchese porta dV 
« bord dans la plaine de Landcsi 
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« maïs, nVtroDTaDl |iasd*cnD«iiiis, 
« il 9c joignit à la seconde colonne qni 
m attaquait aecc f igncar la tombe de 
« MidlcTinde , et qui bientôt emporta 
m ce poAteà la baïonnette* La trotsième 
« colonne y fa¥orisée par la divÎMOn 
« du dnc de Chartres , cbassa les Im- 
m périanx de Nervinde , après une ré* 
« sistanceopiniâlre^pendantlaqn^le 
« qoelque confusion se mît parmi let 
« colonnes assaillantes. Dans ce mo* 
« ment de désordre , la cavalerie im- 
«r périale, débouchant dans la plaine,* 
« entreNervindeetMidlevinde,char-' 
« geait la cavalerie française, à la tète 
« de laquelle combattait, avec beau- 
« coup de courage,- le général Va- 
m lence , qui fut blessé et forcé de 
« quitter le combat. Cette cavalerie 
« impériale fut repoussée. Un aqlre 
« corps de cavaliers allemands dé* 
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« bouchait par la gauche de INTer- 
« tiode , pour se jeter sur rinfan- 
«. terie de la quatrième colonne : le 
« général Tbévenot, qui s*y était por* 
« té , fit ouvrir les rangs pour la laisser 
« passer; ensuite, il lui fit faire siè 
« propos une décharge de canoosà 
«c mitraille et de mousqueUerie , que 
« presque toutecette cavalerie futdé- 
« truite. Le sort de la bataille était 
« dotic fixé à la droite et au centra 
« en faveur des Fiançais , qui passé- 
«c rent la nuit sur le champ de ba« 
« taille , et sepréparaient àpoursui-^ 
« vre-les Autrichiens ie lendemain , à 
« la pointe du jour. 

« Mais il nVn était pas ainsi à la 
« gauche, où les évéuemens étaient 
« bien difierens. Les deux eolonnes 
« qui la composaient avaient atta- 
« que ayec beaucoup de vigueur^ et 
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« déjà ellcfl étaient maltreiiicii du pos* 

« te d^Or^Tnaël , loritqu^une terreur 

« panique naMÎsfiantleii bataillons de 

« volontaires, il» abandonnèrent lea 

« troupes de ligne en poussant le cri 

« horrible de sauve guipent. Leiilm- 

« périanz , témoins de oe désordre, 

« Vaugnientèrent par une attaque de 

« cavalerie , qui acheva démettre les 

« deuz colonnes en déroute. Miran» 

m da, qui cominandait,étaitdésesp(^ré; 

« mais il ne put rien sur les fuyards» 

«r Huit bataillons du corps des flan*' 

« queurs de Miaxinskî , qi|t venaient 

m ^rtifier sa division , ne servirent 

« qu*à protéger sa retraite sur Tirler 

« mont. Le général Cfaampniortn ^ 

« qui s*était emparé de Leaw, s*j 

« maintint, jusqu'à ce que voyant 

« la, retraite absolue du général Mi- 

« randa , il abandonna ce poste , re* 
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«t passa la petite Cette sur le pont de 
« Bingen , qu'il coupa après lui , et 
« vint reprendre la position qu'il oc- 
m cupait avant la bataille. Au lieu 
m des^amuser à poursuivre la gauche 
«c de Tarmée française , qui fuyait, 
« les Autrichiens employèrent sage- 
« ment leurs colonnes à fortifier la 
« partie de leur armée qui , jusqu'à- 
« lors, avait eu un désavantage mar- 
te que, et par-là Dumouries fut eon- 
« traint d'ordonner la retraite géoé- 
« raie , au moment où il croyaittoo* 
« cher à une victoire certaine >»• 

Voilà la relation de Dumouries, 
qui correspond assea bien avec celle 
du prince de Cobourg; mais qui a 
été contredite par Miranda,dans plu- 
sieurs circonstances importai! tes. Du-» 
mouries trahissait-il la France dans 
cette journée ? Tout réfute cette 
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supposition ; il avait encore trop de 
gloire pour en faire aux ennemis de 
sa patrie un lâche et criminel sacri- 
£ce. Les projeis vastes, mais peut» 
être encore indéterminés, qu*ii se 
proposait d'uccompUr, demandaient 
d*ètre conduits par un chef victo- 
rieux. Aux yeux des militaires, le 
plan de la bataille de Nervinde a 
paru supérieur à la brillante témé" 
rite de celle de Jemmapes. Les obs- 
tacles qu'il avait à combattre étaient 
bien supérieurs : il venait de rai* 
lier une armée qui , depuis plus de 
quinze îours, fuyait dans le plus 
honteux désordre ; il combattait Té- 
lite des forces de TAutriche ; la plusi 
redoutable cavalerie avec laquelle la 
sienne pouvait à peine se mesurer ; 
un général qui remplissait ses soldats 
du souvenir d'u^e gloire déjà acquise 



302 PaiciS RISTOaiQUB 

et qui avait sous lui Tbab île Ciairfalt. 
Duniouriez et ses lîeutenans les plus 
affidés firent tous des prodiges de 
valeur. 

La perte de cette bataille entratni) 
pour les Français , la perte de la Bel- 
gique. Cependant, soit qu*il restât 
encore à Dumouriez quelque espoir 
de la conserver, soit qu^îl voulût 
se rendre redoutable à Tennemi , me- 
lae dans sa retraite, il soutint un 
combat meurtrier sur la montagne 
de Fer de Louvain; il y perdit plus 
d'hommes encore qu'à la bataille de 
Nervinde, et sans pouvoir balancer 
le succès. Un spectacle horrible aCBi- 
geait continuellement ses yeux , c'é- 
tait celui des vengeaaces qu'exer- 
çaient les Belges sur les conquéraof 
fugitifs. De part et d'autre , ce fureot 
les adieux d'une haine cruelle. 
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A mesure que Dumonriez se rap- 
prochait de la France, il se semait 
plus près des coups de ses ennemis : 
humilié , menacé jusque dans ses 
Tictoires, yaincu^que pouvaii-il at- 
tendre ? Il conçoit encore de yastes 
projets ; inai# , dan» Térat actuel de 
sa fortune, il n^a, pour les remplir, 
que des moyens cotipables. Tandis 
9u'ii fuit devant le prince de Co'» 
bourg, il négocie avec lui; il a déjà 
eu plusieurs entrevues avec le gé- 
néral aatrichien Mack. Il est obligé 
de souscrire à des conditions qui vont 
lui faire donner le nom de traître ; 
mais il espère en sauver Tinfamie , 
s'il prend tout-â-'COup Vexistenoe d*uiL 
obef de parti. Il ne prépare rien ; il 
précipite tout : il veut que la coti-* 
veniion le craigne, avant de s*être 
assuré des gages qui puissent fair« 
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«u xnotDA une partie du succès de sei 
plans. Il dit à tout ce qui remoure, 
jt^ marcherai sur Paris ^ comme, 
quelques mois auparavant , il disais 
avec une confiance militaire , mieux 
fondée ^ je prendrai Bruxelles. Il s'ou- 
Tre à ses amis, à ses ennemis , atcc 
la même indifférence. 

11 avait encore à la convention le 
double appui des girondins ti du 
parti de Danton; cependant (es pre- 
miers commençaient a prendre quel- 
que ombrage de leur protecteur. Lt 
ministre Lebrun avait euvoj^é vers 
lui trois jacobins aventuriers, choisis 
dans ce que cette société avait d^hoKi* 
mes les plus décriés : ils se nom- 
maient Froly, Pereira, Dubuisson: 
leur mission était de connaître /r» 
intentions du général: et sûreisfnt 
on devait en attendre un laédioore 
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luccès : car quelle apparence qu'il 
allât déyoiler subitement ses projeta 
à de tels hommes? Dumouriez, à leur 
aspect , ne se sentit pas préyenud^un 
mouvement de confiance , que leur 
figure et leur langage repoussaient 
également; mais ce fut Tezcès même 
de son mépris qui le fit se trahir. IL 
eut avec eux un très -long et vrai- 
ment ridicule entretien , dans lequel 
toujours dédaignant eux, leur mis- 
sion y ceux qui les envoyaient , il leur 
fit part de tout ce qu*il voulait opé- 
rer en France, sans même dissimuler 
le rétablissement de la royauté. Rien 
oe put contenir la fougue indiscrète 
du général ; il parla de la convention 
avec horreur, il n'y voyait que 74S 
tymns, tous légicides; il ne mena- 
geai t pas plus le parti opprimé , dont, 
quelques jours auparavant, il avait 
C. N. I. iB 
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embrassé la cause. Point de paix pour 
la France, ajoutait-il, si on ne dé« 
ftruit cette convention: tant que j*au- 
raiqua(reponoesdefer,jenesoaffrîrai 
pas quVlIe règne, et verse le sang aree 
le tribunal révolutionnaire qa^elle 
vient de créer. Les trois commissai* 
res se fireat un jeu d*irriter de plus 
en plus la colère de Dumouriee, 
puisqii*clle lui inspirait de tels a veux: 
ils. lui proposèrent^ avec une app8« 
vente stupidité , de remplacer la cob- 
vention par la société des- jacobins. Il 
éclata à cette proposition insensée. 
Du mépris des jacobins, il passa au 
mépris delà république. >— « Ccstuu 
« vain mot ; |*y ai cru trois joars. De- 
•c puis la bataille de Jemmapes , Ywlï 
« regretté tous les succès que i*ai ob- 
%\ tenus pour une si mauvaise cause ; 
« .mais il faut sauver la pairie , eu re* 
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m prenant la conjitîtutioo de 1791 , et 

« «D roi. — YiK>t]|;e2-vous, général , 

M reprit un de* coffuinii»air<»;lesFran* 

m ak ont en horreur la royauté, et la 

« ieul nom de Louis. — Eh l qu*im« 

• porte, qtt*iU'appeHe Louis, Jacquee 

«on Philippe. — Mais yotre projet 

m oompromet le sort des prisonniers du 

« Temple.*" Le dernier desBonrbons 

« «était (ué , même ceux de Coblenta , 

« qoe la France n*en aurait pas moins 

m on roi ; et si Paris ajoutait ce meur* 

« tre à ceux dont il s*est déjà sou il lé , 

m àrinstant je marcherais sur Paris ». 

On rougirait de rapporter , comme 

pièce bis torique, un tel entretien , si 

Dctinouriez 11e fût convenu que la 

relation de Proly, Pereira, Dubuis* 

•on était assez exacte, à quelques 

circonstances prcM. Il sVxcnse sur la 

véracité traochantede son caractère , 
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d*un éclat si prématuré. Il oublia cet 
entre tien, avec la même facilité qu^il 
9*y était abandonné; il laissa partir 
ces trois commissaires , qui vinrent , 
en toute diligence , avertir la con vea* 
tîon^dusort que Dumou riez lui pn- 
|>araît. 

Cependant, il négociait avec les 
généraux autrickiens. D'abord* il se 
crut obligé de garder du myntèie. 
Il obtint une suspennion d*aniies; 
son armée en sentit, avecf reconnsn* 
sance , tous les avantages; mais elle 
en ignorait encore les conditions. 
Duraouriez resta quelques jours à 
Tournay : ses entrevues devinrent 
plus longues et plus fréquentes aveo 
le général Mack ; ils n^curent pas de 
peine à s^entendre. Dumouries , déjà 
sûr d'être proscrit dans sa patrie , 
Toulait, à tout prix , s*assnrer un re* 
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fuge. Le prince de Cobourg espérait 
trouver, dans les périls et dans le 
désespoir du général ennemi , Tac- 
complisnement de tous les vœux de 
là ooaKtioR. Il résulta de leur ac- 
cord , qn« la constitution de 1791 
devait être de nouveau offerte aux' 
Français : Tun et Tautre publièrent 
bientôt des manifestes, où elle était 
proposée. On ne savait si on devait 
s*éfonner le plns.de voirjoette cotis- 
titatîon invoquée par Dumouriesou 
par le général autrichien ; mais la 
constitution de 1791 reconnaissait 
ou plutôt supposait un roi. Qui 
serait ce roi ? Il est probable que 
I>aniouriez et le prince de Gobourg 
s'entendaient mal à cet égard. Le pre- 
mier avait auprès de lui , et dans une> 
grande intimité, le fils aîné du duc 
d^Orléians; jeune bomme valeureux , 



2IO I^R^CIS Hl^T/>|llQt}» 

etquîanabilioiinaît desecouvriifci^aft' 
aez de gloife pour eETwcer Tinfamw^^ 
son père, ha» faction d^OvIéahs avvt 

• 

eocôre t)eaiiconp de complioeHpaiiDi 
]çR iacobints; deux 8ur-:rouè , Dontoo 
et Lacrpî]|. Ceux-oi suivaient ïki' 
xuourieB dana. s^s ««pédUionsi <^ 
onaient le déffodff y^mémp nprèt^ 
défaites. Si les vC^uk .4u génfi*\ 
£rauçais se tournaient ytfxm un roi 
de la faiîtille d'Orléans, le génèft^ 
auU'icliiew devait en .avoir bomeur* 
iOifai.s ]& pQlitiqne lui oomii|anâii^ 
d^ cacher ites dégoûts , ou de drffirr^ 
iipe explication. Il fallait voir vù' 
paravar>t la froudère de la France 
eD.vable, des places fortes Uvm»i 
le chemin ,de Paria ouvert. Ouniou- 
riejB prenait toute cette entreprise sott^^ 
son nom. 
Il la conduisit avec pétulance , ptv> 
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de diflcernenieiit, et le plosmauvaM 
snccèfl. Il quitta Tonrnay , pour M 
vapprocber de la France : peu de 
temps après, il leva le camp de Manl* 
de, et vint sVtablîr à Saint-Amand. 
Son proîet était de s*afsurer de Lille, 
de Yalencâcnues et de Gondé ; de dé- 
truire, dansées villes , Taulorité de la 
convention , et d*y faire proclamer la 
constilDtion deçi. 11 échoua dans ces 
trots expédition s. Il envoya le général 
Jiîacinsky pour s^assurer de la place 
de Lille : il reconnu t amèrement rim-» 
prudence de ce choix; c*étaitun po» 
lofiaîs , brave , fianiiaron , sans pru« 
denee et sans conduite. Dumouriea 
lui avait donné une division de 4 
mille hommes , avec laquelle il de- 
vait entrer dans la \ille. Cet agent 
annonça , partout sur son passage ^ 
llntention dans laquelle il était en- 
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Toyé. Cette indiscrétion et toutes cel- 
les commîmes par Dumouriez loi' 
même excitèrent la défiance. Le gé* 
néral Moreton-Cbabrillant , homme 
d*intrigue, mais qui craignait, par', 
dessus tout, les jacobins, envoyât^ 
deyant de Miazinsky un of&cicrq* 
le trompa , et lui persuada dVntrei 
dans Lille aveo une très -petite e>' 
corte. Il le fit arrêter sur-le-cbampt 
conduire à Paris , où il subit le sup* 
plice avec peu de courage. La divf 
sion, dont il s^était imprudemmet^ 
séparé , erra sous les glacis de la ville , 
dont on lui refusa Tentrée. DumoQ* 
riez en voya un de ses aides-de-caop i 
avec ordre de la^ ramener. Celoi-c* 
fut arrêté avec ses instructions, et 
fut condamné par le tribunal révolu- 
tionnaire. 
La tentative surValenoiennesfut 



f^ 
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bientôt reconnue împouible; le corn- 
mandant de la place, nommé Fer* 
rand, se déclara ouvertement eontre 
Dnmou riez. D'un antre côté, Lagran- 
ge-Chancel fermait Condé aux trou- 
pes et aux émissaires qn^il y envoyait. 

Trois commissaires de la conven- 
tion , Ck>chon , Bellegarde et Quinio , 
envoyés vers cette frontière du Nord , 
la défendirent contre le général ré- 
Tolté. 

Dumouries n'était guère plus heu* 

leiu , an sein même de 8on armée. 

D*abord ilTavatt asses généralement 

intéressée à ses périls , en lui persua* 

dant qu'on von lait punir en lui le 

malheur de la journée de Nervinde. Il 

se ^t présenter, par difierens corps , 

des pétitions, où on lui déclarait que 

]& convention tenterait en vain de 

Tarracher à une armée dont il était 
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le père. Mais lor8que j«e8 intelligeiiwi 
avec leA généraux autrichiens furent 
connues , lorsqu'il eut échoué dans 
ses entreprises sur Lille , Goadt et 
Vaienciennes , lorsqu'on le vit pJseer 
dans son escorte des régimen» étna* 
gers , les murmures éclatèrent autoui 
de lui. Deux généraux distingués, 
Dauj pierre et d'Har ville se jSrooon* 
cèrent contre sa défection. Plusieun 
bataillons allèrent grossir Tarinée^tf 
premier. . . ♦ 

Dumourie;sétaicdana cette positîoa 
difficile , lorsque quatre commissaires 
de la convention. Camus 9 Qui nette, 
Bancal , Lamarque^etie mtnîttrede 
la gu erre, Bournouvilie, vinrent danii 
son camp luA signifie! Tordre de ne 
rendre à Pairi» , pour paraître à U 
barre de la convention. Dumourîext 
àéiexminfi à d^obéir, écouta avee 
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flegme les cotn m ima t reM, I c u r ré |)o nd i t 

atec ironie , et leur fit entendre que ^ 

dans cet(e conférence, feu dangers 

D*éAfent pafl poor lai, mais pour 

eux. Ce qn^il lai^nait percer de ine- 

dacéff, exalta la fermeté de ces der- 

nirm, et particulièretHetit diîCamus. 

Le prierai rebèffc ptit plaisir à se 

jooerdela nécurîté et «te la constance 

de œ député: il dépeignit', non» de» 

eoaîeun Yîve§ et même trop j'iistes, 

TétaC de Fûrl% et ât la convention; 

il esprrtnait particalrèremen tson lior'* 

reorpoar la créatioti, tonte nouvelle ^ 

d'an tribofial révolatlcrnnaire. Ici, il 

faut plaindre Camus, qui, en rcm-« 

plt#4ant avec intrépidité ml miAsion, 

ne pouvait cependant disculper ceuS 

qui la lui avaient donnée^. Vous ne 

reconnatflHez donc poth^t 6e tribiinaly 

dit-il à Oyxtaojxne^^ Je U rùCOnnais ^ 



avec Iw généraux au tiff^ %^ , ^^ 
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le përe.Ma\»\oT»^\xe ^^*^ 
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conDucA , lorsqu'il, r-^ 
5eA entreprises su/^ ^ 
Valenciennes , la/ " 
dans son esco^^ ^ 
gers , les mu^' 

de lui. TirJ\1 

ïiaujpier ^ îS ? 

^' g » 

cèrentjj ' 
batai^ ^ 
prç»' 

' ^ toujours s 

nous défigùrm 
mains f en donna» 
nos cnrnesPemnpli 
que npus dénature 
n* ont pas tuéfuriii 
aidaient une réputh 
et de, bonnes loHj 
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A ^IIm^ «« frihunat réifO^ 

. \^ %« sommes dans un 

'>^ *o » des tigres veulent 

' 'j^ ^ ''«'* yt^ff* /a /er/r 

%, '^ "^i^^ *<'//« £?e/ apeu , 

i. "^^c 's m'accusiet 

. ^^ /^^ "Vf, ti» vuisezvos 

\ * ie Dé. 

'^1 jamais 
^ Jeterai jamais 

.«Alt difficile de persuoder ua 

^e qui avait un «enttttient si 

/ttte du sort qui Tattendait à Paris , 

et de tous les torts par leNqueiii il Ta- 

▼aît provoqué. Cet entretien finit par 

une ioterpellatton vive de Camus : 

Citoyen général 9 pouîez-poua obéir 

ou décret de la convention nationale , 

ttvous rendre à Paris ? — Pas dans 

C. N. I. '9 
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ce moment y reprit-îl . — Mh bien , je 
vous déclajre que je vous suspends 
de vos fonctions ; vous n*étes plus 
général: f ordonne qu'on s* empare de 
vous. Dumouriez était entouré de p/ii- 
sieurs officiers de sou état->iiiflior, (^nî, 
par leurs murmures , hâtaient la rctA- 
lutiou qu'il préméditait. 11 fait entres 
deshuss^irdsjet leur commande, enal- 
lemand^de a*emparer des quatre dépu- 
tés. 11 avait remarqué) aveo beaucoup 
d*émotion, Bournonvitle, qui avatt 
été son ami , au nombre des commis- 
saires chargés de le CK>ndiiîre à Paris. 
Il ne vit point comme une excuse à 
cette démarche ia nécessité , le de- 
voir même qui l*y entraînaient. L*uii 
et Tautre se regardèrent avec froideur 
çt mépris durant ce long entretien. 
Bournonville , quiavait à peioe parlé 
jusqu'au moment où il entendit doa- 
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lier Tordre d*avrèter ses collègues, 
demanda à Damouriez , comme uoe 
iRvenr , de partager leur sort. N*eii 
doutez pas, répondit celui-ci; je vais 
aeeomplir tos voeux. Il donna ordre 
de rarrèter, mais de lui laister son 
épée. Les cinq prisonniers furent con- 
duits à Tournai , par un escadron de 
hussards y et livré<taux Autrichiens , 
qnî'leur firent subir , pendant trois 
années, toutes les rigueurs exercées 
dans leurs prisons d*état. 

Quelque déplorable que fât un tel 
autres, Dumouriez en triompha; il 
croyait avoir des otages qui lui ré- 
pondraient désormais de la sûreté des 
prisonniers du temple. Vain espoir, 
fondé sur une action coupable! La 
aœnr de Tempereur fat conduite ^ 
quelques mois après , à Téchafaud ; et 
le gouvernement autricbieu sut aa 
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moins «^abstenir d'indigaes repré- 
aailles. 

Du mou ries B^abandoooa tout à 
Taudace. Il imagina que le coup qu'il 
venait de frapper avait plus étoon^ 
que révolté «es soldats; qu*un nou- 
veau trait de résolution et qu*un pre* 
mier succès les attacheraient plus for* 
tement à sa cause. 11 voulut réparer, 
à force d'activité, et ses fautes et 
celles de ses agens. Il porta eneoie 
une fois ses vues sur Condé. Il avait 
reçu l'avis qu'une partie de la gar* 
nison se déclarait en sa faveur ; il mar- 
cha vers cette ville en diligence. Il 
était tellement dominé par Timpa- 
Vience d'occuper cette place , et de la 
présenter aux Autrichiens comme 
un gage de sa foi, qu'il devança des 
rcfgitiiens de cavalerie qui devaient 
le suivre, etse mit en route i n^ayant 



mmm. 
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ponr escorte que quelques-uns de se» 
>mis les plus dévoués , et quelques 
^tiatêrdgy qui formaient en tout un 
groupe de trente chevaux. Il ren* 
^otra une colonne de trois batail- 
lons de volontaires, qui marchaient 
sur Condé avec leur bagage et leur 
artillerie. Comme ce nVtait pas lui 
9°i avait ordonné ce mouvement, il 
^*ni inquiéta. Il s*approcha d*eux , 
pour signifier aux officiers de se re- 
tirer : ceux-ci donnèrent quelque fai- 
ble excuse ; les soldat» se turent. Du- 
nionrlez poursuivit sa route; mais 
bientôt il fut arrêté par un aide-de- 
camp qui lui apportait des nouvelle» 
Uses défavorables de ce qui se passait 
dans Condé. Il s*obstinait encore à 
poursuivre son entreprise. Il était en- 
tré dans une maison pour y écrire 
qnelqnef ordres: cette même colonne. 
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qui pouv&ittout-à-rheure lui donner 
une mort certaine , a redoublé àt 
fureur contre lui, depuis qu*îl 8*en 
est éloigné. II Paperçoit qui s^élancfl 
vers lui. Il entend ses cris : Arrête/ 
arrête ! Il se retire avec sa petite 
troupe ; il arriye près d'un canal» 
que bordait un terrain marécageui' 
Son cheval refuse de le franchir; 
îl le passe à pied. Les bataillons 
font sur lui et sur les siens un 
feu continuel. A travers mille dan* 
gers, il arrive enfin à son camp At 
Bruille ,oùles trois bataillons n^oscnt 
le poursuivre. Le duc de Chartres , 
le colonel Thouvenot,qui TaccompS' 
gnaient, parvinrent aussi à s'échap- 
per. Quelques hommes de sa troupe 
périrent. Son secrétaire fut pris , et 
bientôt conciuit au supplice. 
DamouriejE revint trouver les gé* 
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iiéraux autrichiens , humilié de se 
trouver pour eux un si faible allié. 
Il annonçait que tant de malheurs 
n'avaient encore épuisé ni son courage 
ni ses ressources; en effet, il se pré- 
senta encore, pendant quelques }ours, 
au milieu de ses soldats; il soutint 
leur silence ou leurs murmures. A 
chaque instant de nouveaux corps Ta* 
baDdonnaient.Tous ses ordres étaient 
mal rendus et mal exécutés : on eût 
dit que lui-même il ne faisait plus 
qn*ane vaine ostentation de con« 
atance, dans une entreprise dont il 
n*espérait plus et cherchait à peine 
le sttccès. Le dernier trait de sadis* 
^ace , fut la disparition du trésor de 
l*armée. Un corps de chasseurs, char- 
gé de le transférer , le condAûiit à Va- 
lenciennes^pour lejremettreauxcom- 
xniss.aire8 de la couvention ; il con* 
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tenait; deux millîonii en numéraire. 
Dumouriez se trouva bientôt sans 
armée. Le prince de Cobourg le reçut, 
]ui , le duc de Cbartref» , et tons ceux 
des généraux et des ofiBcters français 
que la fatalité , ou Tintrigne , ou Tia- 
dignation, ou leur aveugle dévoue* 
ment à leur cbef avaient engagét 
dans cette entreprise. Quelques esca- 
drons de hussards passèrent encore à 
Tennemi. 

L^armée française vint se réunir 
sous les ordres du général Dampierre, 
qui était déterminé à défendre sa 
patrie, quels que fussent ses chefs et 
ses discordes. Il entra peut-être sans 
ambition dans le r6le le plus péril- 
leux. Deux torts rassuraient dé) à da 
Tin gratitude de ceux pour lesquela 
il se dévouait ; une naissance illustre, 
et un cœur trop plein d^hoancnr et 
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d^fatimanité pour ne pas irriter les 
jacobins.. Il rallia avec zèle cette ar- 
mée en désordre. Ayant même d*a' 
▼oir pa rétablir la discipline parmi les 
soldats, il chercha les occasions d*e- 
xercer leur valeur. Il fit deux vaines^ 
tentatives pour débloquer Condé. Il 
périt dans une action , par une té- 
mérité qui allait au-delà des devoirs 
d'on général. Plusieurs personnes ont 
l^enséqucy placé bientôt dans Talter- 
natived'êtreouresclave ou la victime 
des jacobins j il chercha une mort 
eertaipe. 

La prince de Saxe-Cobourg vitaveo 
no flegme étonnant s*échapper une 
occasion que la fortuner n'eût pas 
Taiuement offerte à un homme de 
génie. 11 demeura passif quand Du- 
mouriez agirait , passif encore quand 
JPamouriez était en péril. Il ne songea 



326 FRECIS HISTORIQUl 

pas même à poursuivre ces batail- 
lons qui fuyaient épars , sans chefs 
et sans direction. Si ce fut par res- 
pect pour la trêve qu^il avait signée, 
ce fut un mémorable exemple de fidé- 
lité militaire, puisqu'il ne sr pennit 
pas même d^observer que les condi* 
tions secrètes de cette trêve étaient 
violées par Tarmée ennemie. Il com* 
menca è attaquer les Français quand 
ceux-ci commençaient à revenir de 
leur étonnement. 

On se fait assez Timage des em- 
barras et des fureurs qu*un tel évé* 
nemeut dut répandre dans la cm>ii- 
vention. Puisque nous touchons au 
moment où elle va laisser établir an 

m 

dessus d*elle-même la tyrannie qui 
doit accabler la France, il faut indi- 
quer ici un autre événement qni-ajou* 
tait beaucoup au trouble des esprits: 
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c*étaît la guerre civile qui se déclarait 
dansle département de la Vendée. 

Ce même Dumouriez, qui prit tant 
de Sgures différentes dans la révolu*- 
tion , a^ait commandé, deux ans au- 
paravant, dans la Vendée; et là, de 
concert avec deux commissaires du 
roi (Gallois et Gensonné), il avait cal- 
mé des troubles religieux quisY ma- 
nifestaient. Mais les mesures de ras- 
semblée législative et de la conven- 
tion furent si violentes contre les 
prêtres , que ceux-ci nVurent pas de 
peine à ranimer la fureur des paysans 
du Bas-Poitou , hommes simples , ro« 
bustes et courageux. Déjà Tautorité 
des magistrats rencontrait beaucoup 
d*obstaclea dans' ce pays. La noblesse 
y avait moins généralement suivi que 
dans d^autres le parti de rémigra- 
tion, etn*ea était que plus animé* 
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coptre tous les funestes commwce- 
xxiens de la république. Le décret 
qui drdounatt une levée de Soomill^ 
Jbommes hâta dans la Vendée uo^ 
, explosion dé)à jugée inévitable./^ 
yeiines gens, rassemblés dans iiW' 
rena cantons pour tirer au sort,^ 
révoltèrent, en criant : PlutôtmouT^ 
ici! Des garde 8-chas8e,unc inulliw*^f 
dé contrebandiers , dont ce pays étai' 
autrefois rempli, se joignirent àcui, 
et leur fournirent des armes. L^^ 
nobles curent cet avantage, qu'o"^ 
«Ua les chercher dans leurs cbâteau 
-pou . être chefs d*une révolte , q" 
paraissait formée sans leur concouf 
Ils ne laissèrent plus 'se ralentir u 
mouvement formé par la crainte 
échauffé par. le fanatisme. Ils s*a' 
noncèrent en héros. En même tcic 
lia calculèrent leur entreprise , ii< 
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pas suivant Tardeur de leurs vœux, 
mais suivant la faveur des localités. 
JLe Bas-Poitou , Tun des pays les plus 
coupés de gorges , de déBlés, de ruis- 
seaux et de marais, offrait une trop 
favorable assiette à la guerre civile* 
Cette armée ^ qui prit le nom d*ar- 
mée catholiqiAe^ et qui se. ralliait à 
ces deux mots, DieUet le Hoi, bat- 
tit lei gardes-nationales , qu^on for* 
cait de toutes parts de marcber con<- 
tre elle* Elle s*cmpara du cours de la 
Loire , de manière à fermer les corn- 
xnunioatiops de la ville de Nantes, 
qui resti^ ^dans ces contrées , Tunique 
boulevart.de la république. Les Ven- 
déens , toujours repoussés de ce côté y 
entrèrent dans plusieurs villes ou 
bourgades., tellesi^ueChollet, Chan- 
tonnai, Saumur,Ancenis. Le général 
Marsej voulut marcher contre eui^ 
C. N. I. 20 



i 



a3o pe£ci9 historique 
avec trois i^îlle hommefi. Us Tatlnrè* 
rent dans un défilé , où le plus grand 
nombre de ses soldats périt sans pou- 
voir se défendre. 

Telles étaient les nouvelles que 
la convention apprenah en même 
temps que la défaite et la traVisoa 
de Dumourie2, Elk' apprenait en* 
core,à-peu-prè» à la même époque, 
les nouf eaux désastres de Saiut*Do* 
mingue, Tinsurrection du- fameux 
Faoli, qui livrait la Corse aux Ân« 
glais; enfin, l'invasion d*une partie 
du RousHÎllon, exécutée par les Es* 
pagnols , avec unv ardeur et une 
vigilance qu'on ne potivait guère 
leur soupoonner.il n'y eut aucun de 
ces malheurs qui ne fât un motif 
d'audace et un moyen de succès pour 
les jacobins, 
. Ce fut alors qu'ils f ormèren t le oom* 
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plot dVgorger les girondins et la plu* 
partiieiidépntés qui n*8Taiênt pas voté 
la BKMTt da roi. Ce crime devait être 
cxécotédans la nuit du 9 au romars ; 
flWfsfonslesjacobinsnVn étaient pas 
complices, Danton , quoiqu'il propo- 
aàt alors toutes les mesures atroces qui 
forent les bases du code révolution- 
Baire, ne voulait pas Tassasftinatde 
tes collègues. D'antres chefs îacobins 
étaient indécis , on bien attendaient le 
tnccès du complot pour l'avouer. C'é- 
tait la commune de Paris qui l'avait 
conçu; mais il ne réunissait pas encore 
rnoanimité de ses sanguinaires ma« 
^strats. La convention s'était convo- 
quée à une séance du soir où elle 
devait s'occuper de la création d'un 
tribunal révolutionnaire. Le<«|^îrofi- 
dinc avaient déjà manifesté ut^e vive 
opposition contre cette horrible pen* 
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sée. Les CQO Jurés comptaient donc 
»ur leur lésistance ^ et devaient don- 
ner le signal à des assassins placés 
dans les tribunes ; mais tous les dé- 
putés désignés pour la mort reçurent 
ravis de ue point assister à cette 
séance. On croit qu'ils le durent à 
quelques-uns de leurs ennemis mê- 
mes. Les conjurés furent immobi- 
les de surprise en voyant déserts les 
bancs où se plaçaient ordinalrenifot 
leurs adversaires. Ou leur prodigaa 
mille imprécations dans leur absen* 
ce : Ils tenaient constamment à leur 
poste ^ s*écriait-on du haut de la mon- 
tagne , quand il s* agissait de sauper 
Louis Capet^ ils se cachent ^ çuand 
il s^ agit de sauper la patrie. Cepen- 
' dant des rassemblemens devaient se 
répandre dans Paris, au milieu de la 
nuit. Des maisons étaient marquées 
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pour le mcnrtre. Le ministre de I» 

guerre, Boumon ville (cet^l sepas^tait 

un mois avant révénemcnt qui le 

Ttodlt prisonnier de J'Aulriche ) « 

avait été averti de ne point coucher 

chez lui. Il sortit 9 mais pour se met* 

tre à la tête du bataillon du Fini»- 

tèrc. Cette petite troupe , avec la- 

«jwcUe il parcourt les.quarlier» d'où 

«Seyaient bortir 1rs rassemblemens , 

t'otles conjurés en respect. La nuit 

empailleurs fut pluvieuse, et ce» hom^ 

mes du crime aimaient à Je oom» 

mettre à leur aise. 

Le lendemain , tout retentit du 
complot avorté. Il fut d'abord on- 
noncé comme la famoune conspira* 
tion des poudres en AngleteiYe. La 
convention parut avoir quelque «en* 
tiinentdes dangers qu'elle avoit cou- 
rus. Les jacobiDS désayouèrent Vh^ 
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tendon du massacre , mais non celle 
de rinsurrection. Quinze }out8 8*é- 
taient à peine passés, que les giron- 
dins eux-mèq^es, désespérant d^ètre 
vengés, parlèrent de clémence; et, 
par cette faiblesse , ils laissèrent re- 
garder comme fabuleux un complot 
qui n*avait été quVzagéré dans quel- 
ques-unes de ses circonstances on 
dans sa proximité. 

Bientôt les girondins sont accablés 
par toutes les disgrâces et les outrages, 
avant-coureurs de leur destruction- 
CVst ici Tépoque la plus honorable 
de leur carrière politique. Ils cher- 
chent à défendre la France , lorsqu'à 
peine ils peuvent se défendre eux- 
mêmes. Leur re'sistance ne peut ser- 
vir à repousser tontes les lois horri- 
bles qui sont proposées : mais quel- 
quefois elle eii modifie Textravagance 
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et !a férocité. Le tribunal révoliUion- 
naire fut créé« La convention décréta 
la confiscation dès biens des condam- 
nés, dans le barbare espoir d*a)outer 
une nouvelle masse de biens à ceux 
qu^elle avait déjà saisisau même titre. 
Les girondins avaient d*abord obtenu 
que ce tribunal ne pourrait poursui- 
vre les acèusés que diaprés un décret 
d^accusation , prononcé par la con- 
vention elle-même; mais, peu de Jours 
après , il fut investi du double pou- 
voir d*accuser et de juger. Dans cette 
barbare institution , elle fit entrer le 
mot de jurés. Ce fut elle qui les nomma. 
Ija commune de Paris , la société des 
jacobins lui présentèrentdes bqrames 
avides de remplir ces indignes fonc- 
tions. Les juges votaient à haute voix: 
]cs jugemens se formaient à la ma- 
jorité absolue des sufijrages. Tant que 
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les girondins conservèrent quelque 
ombre de puissance , le nouveau tri- 
bunal ne remplit que faiblement les 
intentions de ceux qui ravaienléla- 
bli. liC crime eut ses degrés. 

Robespierre et Danton firent abolir 
la contrainte pat corps ^ pour aug- 
menter encore les vils élémens Àt 
leur faction , des prisonniers pour 
dettes. Ils firent décréter que tous 
les hommes impudemment nommés 
par eux. sans cu/oties recevraient un© 
pique, un fusil ; que les hommes ri* 
cbes paieraient les frais de. cet arme- 
ment, et seraient eux-mêmes de- 
sarmés, sous le titre d'hommes sus- 
pects, jGambon, digne intendant de 
finances ordonnées sur de telles ba> 
ses, proposa, et la convention adopta 
une vexation inouïe , que sou nom 
seul peut peindre : un emprunt /braf y 
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un emprunt progressif svr ies riches. 
On y ajouta , par forme de snpplé^ 
ment , des taxes révolntionuaire!! le- 
Téen, suivant le caprice des commis- 
saîres de la coa?entioa , dans chaque 
département 

Vétabliscement d^ttn tribunal ré- 
volu ilonnaîre permettait d^exécnter 
une autre mesure nécessaire aux chefs 
du parti démagogique : c'était une 
fxation du prix des denrées, suivant 
la convenance des pauvres; c^était le 
vol fait à rindustricet à la propriété , 
si connu sous le nom de maximum. 
La commune dé Paris vint , au nom 
du peuple , le demander à la conven- 
tion ; mais cette fois elle éprouvait 
le besoin d^un refuA. Rien ne servait 
mieux ses projets de vengeance que 
Topposition manifestée par les giron- 
dins contre une mesure si populaire. 
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Les jacobins concertèrent de m lais* 
ser vaincre sur cet objet 

l^arat, dans ses feuilles infâmes, 
conseilla au peuple d^aller piller les 
xnagasin» des épiciers y et de pendre 
quelques-uns d^euz à leurs porter» 
Dès le lendemain Marat fut obéi; 
piatsle piltiEige amusa tant les, bri- 
gands, qu'ils ne songèrent point au 
meurtre. L*aspect de Paris, daoH celte 
journée, montra dans quel avilisse- 
ment tombe une grande ville qui s^est 
résignée à obéir à ce qu^elle a de plus 
impur. Le voisin venait contempler le 
désastre de son voisin ; et, s^iln^était 
pas épicier, criait contre Taviditédeê 
épiciers; ceux qui gémii>saientse ca- 
cbaient. La distribution des rapines 
se faisait avec ordre; et tel qui eût 
rougi d'un vol, se pressait pour aller 
acheter à cette vente publique* 
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On avait lieu de croire depuis long^ 
temps que la convention n^était plus 
susceptible d*un réveil heureux. Ce- 
pendant elle 8*indigna de ce que 
Hfarat, datis ses continuelles provo- 
cationsau meurtre, désignaitauz poi- 
gnards la majorité de ses membres, 
elle eut la force de lancer contre lui 
un décret d*accusation ; mais elle 
eut la bizarre inconséquence de Ten- 
Toyerde'vant un tribunal révolution-' 
naire, composé, en grande partie , de 
ses partisans et de ses* créatures. Il se 
cacha : il retitra dans son souterrain ; 
il déclara , en même temps , qu*ii en. 
sortirait pour paraître devant le tri- 
ennal le )Our fixé pour son juge- 
ment. Sa justification fut un redou- 
blement de fureur contre ses enne- 
mis. Ses jugesr, après Tayoïr absous, 
Tembrassèrent, le couronnèrent ; une 
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foule innombrable ]e porta en triom- 
phe. La convention ouvrit ses portes 
à. cet obscène cortège y qui venait la 
braver. Citoyens^ dit l'orateur de celte 
insolente multitude, nous vous ame» 
nous le . braire ûlarat : Ma rai est 
Vami du peuple ; le peuple sera tou- 
jourspour luL 

Le protégé de Marat, d^Orléans, 
.n^eut pas un destin aussi heureux.^. 
\Lorsque la convention apprit qoc 
son fils avait partagé les desseins 
de Dumourie», elle affecta de croÎTC 
le père complice du fils. Les jaco- 
bins le rejetèrent, avec ignominie , 
.de leur sein. Ils sourirent avec un 
dédain amer lorsquUl se présenta à 
la tribune, et dit , pour toute apo- 
logie : Je vois la sta%ue de Bmtus. Il 
fut arrêté; deux de 9es fils fureor 
gardes à Marseille. Les bourbons fti- 
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jenl baimb dn territoire de la répxi'^ 
bliqne. La Ycrtnense épouse du plus 
coupable des hommes, M."« dY>r« 
Jéaas,ue subit pas suMe-châmp eette 
peiuc. Elle fut gardée dans un th&« 
tean près de Vernon , et depuis em* 
prisonné^ 

Les désordres et les décrets que je 
Tiens de rapporter n^étaient eiieore 
^uedes essais tentés par ia monta^ 
gne: elle ne dévoilait qu'une partie 
de ses projets de destruction ; elle 
semblait dire aux girondins: Notis 
attendons^ pour les remplir san^obsi» 
tacle, votre chute et votre mort. 
Ainsi qu^u fô août, la conjuralion 
fut faite à lifoute voix. Tous len dis- 
cours prononcés dans la société des 
jacobins en étaient les manifcRteit ; ilii 
se répétaient dans la commune de 
paris et dans les sections. Une dVIIri 

C. N. I. ai 
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nait les y ^chercher. Quelques -uns 
d^euxnV cpitraîent plus qu'avec des 
ai:mf^. Les jacobins leur enfirent un 
crinijE;. : Assassins, répondu Ua des 
députés menacés , vousn^aurez pas 
ici , comme dans les- prisona , dei 
victime^ sans :défense à frapper. 
Bientôtplusieurs girondins Vétancent 
à la tribune ; tous yiennent révéler 
Iç même complot , en montrer les 
signes manifestes, efi nommer les 
auteurs. La majorité de la couTea- 
tion est enfin émue ; elle se presse 
autour d>ux. Amis, leur dit-on de 
toutes parts, nous vous de'feudrons 
de nos corps. — Ah ! sVorie nnd*eux , 
défendez -nous d'abord par yos dé^ 
crets ! Les girondins en obtiennent 
un , où ils croient voir un gage de 
salut. Une commission de 12 mem- 
bres est créée pour défendre la coa« 
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ventîon daim sm pérîla. Elle a le 
pouvoir de Jancer des mandats d*ar- 
rèt contre les perturbateurs. Cest & 
Barirère que les girondins doivent 
cette mesure. La commisHÎon se for- 
me à l*instant. Les noms de ceux 
qui la composent redoublent la con- 
fiance. On distingue parmi eux Ra- 
baut-Satnt-Ettenne, Molievaut, et 
d'autres hommes de bien, courageux, 
qui vont angmen ter le nombre des 
proscfrt9.'Ils débutent par un coup 
de force. Ils font arrêter Tinfame 
Hébert et uu autre provocateur d'in- 
surrection. On vient saisir le pre- 
mier au milieu de la commune a»- 
flcmblée. Ses collègues et lui sont 
fttupélaits. Il faut obéir'; leurmou* 
vemeht Ti*esk pas prêt encore. Mais 
Hébert emporte mille protestations 
qu^il sera délivré et vengé, hf oùau 



I 
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mune se déclare en permanence, 71»- 
qu'àce qu*on lui ait rendu un mem- 
bre dont elle s^houore. 

Bientôt un cri de fureur retentit de 
•toutes part» ; la société des iaoobinj, 
celle des femmes tigresses , qui s*sp- 
pellent la société fraternelle, leclvè 
des eordeliers, les sections où depaii 
longtemps la sédition se fomente, 
.délibèrent )our et nuit. Cependant 
elles se préparent lentement^ et mé- 
<xne avec faiblesse, à une vengesoee 
qu*elles jurent à tous les momem; 
•tant il eût été facile , avec de la ferme- 
té , de briser oes'maohines d*aiiarchie* 
Rabaut • Saint- Etienne expcne à la 
convention la mesure que la oommîa- 
•êion vient de prendre ; mais , «ioale* 
t-il , ce n^est point à-ee coup qu*il faut 
Varrèter. Le tronble est porté antre 
leâ OQ^pirateurs, mais nosi encoure 
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la crainte. La commiMion veille; tout 
estBRuvé ftl la convention lui garde 
ta confiance, tandis qu'elle brave 
tout pour répondre à la sienne. La 
conventiou applaudit à ce dévoue* 
ment, mais sans le partager. II y aune 
multitude de séditieux à punir, elle 
aîmemieux les recevoir dans sou sein, 
sous le titre de pétitionnaires. Quel 
outrage à la pudeur que le discours 
de ces hommes! ils témoignent leur 
horreur contre une arrestation iU 
légale, eux qui, pour la plupart, 
ont arrêté des milliers de citoyens , 
qu^ilsont massacrés ! Ils réclament la 
liberté de la presse , eux dont les ex« 
ploits familiers sont de briMcr des 
presses de journaux et de proscrira 
leurs auteursl Ils dénoncent le rrimt 
.4*arrèur un magistrat dansses fono« 
tions^etla «ouventionles a «nleadus, 
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il 7 a quelques jours , lui demander 
la tète de ses membres les plus db- 
tin gués ! Le président de rassemblée 
était Isnard, orateur véhément, ami 
fidelle des girondins.Frémissant d'in- 
dignation , il voulut donner à sa ré* 
ponse TefFet d*un coup de foudre. 
jpcouiez ce ijue je vais vous dire : Si 
le fer était porté au sein de /« rr* 
présentation nationale , je vous le 
déclare , au nom de la France ejv« 
tière y Paris serait anéanti» Oui, là 
France entière tirerait vengeance de 
cet attentat ^ et Ton chercherait bien^ 
tôt sur les rives de la Seine si Paris 
-exista ! 

Le fraeasde cette hyperbole étour» 
dit les jacobins ; mais lorsqu*Isnard 
voulut répondre sur le même ton à 
d*autres pétitionna ires, la fureur con- 
centrée éclata par le» |^U9 violente» 



io?e)oiivQ«.Il m fit autour da présMent 
un vil et tujkiult|ucux 'Combat. Leir ja- 
cobinft«*ilaiiçaMiit pour lepréeipiter 
du fauteuihscs amis accouraient pour 
ie dëfeuére» Au «milieu» 'de mille da* 

r 

meurs CQtlf^^e9, D«inton,éiévaat.s& 
Toix tonnante , adressa aux girondins 
ce sinistre avertissement, r^/^ pous 
le déclara. j tant, d'impudence com* 
Tjience à nous peser y nous vous ré^ 
sisierousm • 

Tel était oe* désordre. , lorsque le 
iiiiBi8tre4cleria^érieur , Garait, se pré- 
sente à la convention. Il venait lui 
exposer la situation de Pari». Paris.. •• 
Ji Tavait vu dan»4e calme le -plus 
profond : il n*avait rencontré sur son 
passage qu*unç foule obéissante et 
respectueuse* Rien ne lui annonçait 
7 'existence d'un complot ; un seul 
complot lui paraissait démontré , c*é- 



.tait celui de diviser, par des crainte» 
chimérixfiicsy 'deuz^yartts'^i brû- 
laient 'd!une«oBiiiitt«ç ardeur pour 
Ja lihevté. ' .. 

Paclwî y ce fourbe* qui trompa M.«« 
Holandétleutnèmc^Ségaraît alon le 
minietre Oarat. Il endormait sa sur- 
veiHance, en lui préeentaôt l'espoir 
d'une conciliation. Garât o démontré 
dans ses mémoires, Garât démontre 
encore mieux par son caractère , que 
«on erreur fut innocente. 

Les girondins demeurèrent , à ce 
discours , sans objection , sans voii. 
Us Toulurent terminer une séance 
dont ils avaient à craindre le résultat ; 
mais, les jacobins ne laissaient pas 
ainsi échapper un triomphe qui leur 
était pcéseuté. Isnarda quitté le fau- 
teuil , HéraulHe-Sêcheiles Ta rem- 
placé. Ce petit incident est unerévo- 
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lutioQ toute entière. Le preini<»r«vaitr 
voulu faire tomber, les pétitiofiitàiirèir 
aux pieds de la conyeniioa , le second; 
traîne la conTention à leuts pieds^ 
f^ous demandez justice , vQus Voh^\ 
tiendrez* Il met aux voix , et il pro-*^ 
nonce la suppression 4e.lacomtaiis<c 
siondes 12, et la liberté d!Hébi»tU 
Il est à remarquer que les,pétiti6n*i 
naires recurent, danscette circdnfttau« 
ce , un étrange bouneur.On- les avait' 
inyite's à assister à la séance ; ils s'é*' 
taientplacéssur la montagne, aTec;les< 
Réputés leurs amis ; iU volèrent avec 
eux , et firent la majorité. 

A près cette disgrâce , les giix>D<iihs 
s^obstinèrcnf encore au combat. IIs- 
le recommencèrent dès le lei^demain. 
Ils protestèrent contre un-dcoyet en-* 
levé par la fraude et la violence. Les 
îacobios s'offraient un pep moius 
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menftcaiis autour de la' convention: 
oïle &t effort pour se 'dégager de sa 
jieur. 'Ij^ignominié dé -la veille fut 
un peu réparée. 11 fut déclaré qu'Hé- 
bert resterait encore en prison , et la 
commission des 12 en ekercice. La 
révolution était descendue ^ un U\ 
degré d'infamie , que Tinsurrection 
qui'Sé tramait avait potrr prétextf 
r emprisonne ment d'Hébert*, comnir 
celle du 14 juillet avait eu pourpré- 
texte là disgrâce de M. Necker. On 
ne peut mieux mesurer ta différence 
de ces deux journées, que par U 
différence de ces deux liomines. 
•- Les jacobins redemandèrent encore 
iino fois Hébert à la Convention 
Rendes -nous ce magistrat; disait 
Danton , ou nous allons vous prou- 
ver que nous vous surpassons en au- 
dace et en vigueur rcfoluliouuoire 
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Collot^d'Herboi» eut encore pi US d'em- 
portement dans 868 menaoes. « Vous 
« TÎolez les droits de rhoinme, s'écria- 
« t-il ; eh bien ! tremblez , nous alloos 
« les violer à notre tour ! ils ne doi vont 
« point servir d*égide à d^in famés ty-' 
« rans.Vous faites outrage à la liberté, 
« dont vous avez impudemmentplaoé 
« la statue au milieu de nous. — ^^Ëh 
« bien f. tremblez encore \ nous allons 
« jeter un voile sur cette stotue. Nous 
« serions coupables d arrêter desor* 
« mais les fureurs et Tindignation du 
« peuple». 

Ces provocations de meurtre et de 
carnage furent écoutées en si]etice& 
Lies girondins ne pouvaient plus ral- 
lier . autour d'eux leurs défenseurs 
intimidés. La convention prononça 
une troisième fois sur le sort d'Hébert» 
et ce fut pour le rendre à la liberté. 
C. N. I. 2z 
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Une insurrection seiyréparait alors 
à-peu-près avec les mêmes formes , 
mais avec plus de maturité qu^une 
loi importante. \Jn comité réglait , 
ordonnait les mouvemens du peu- 
ple y afin qu'ils offrissent à-peu-prèf 
le même ordre que dans une fête ré* 
Tolutionnaire, Les complices d'ail- 
leurs devaient s*en tendre sur reten- 
due du crime, et Kur le nombre des 
proscrits. Leur plus grande diffîculli 
était de se concilier à cet égard. £a 
montagne de la con ven lion et la com- 
mune de Paris se faisaient quelque 
ombrage. Ce nest pas quil y eût 
entre elles beaucoup de nuances de 
cruauté :. c'était sur Tempire qu'elles 
disputaient. La commune eût voulu 
que la convention fût détruite, en 
même temps que les girondins im- 
molés. La montagne voulait que is 
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convention sacrifiât elle -même les 
girondins , et qu'elle commençât , ou 
plntôt qu*eile lui livrât un nouveau 
règne. Cette contestation donnait à 
jcurs adversaires quelques jours de 
TÎc. Elle fut terminée lorsque Tun 
et Tautre parti eurent de communes 
alarmes. Les complots de la révolu- 
tion onttous été formés par la haine ; 
mais c*est la peur qui les a décidés. 

On a fait une remarque , dont on 
a tiré des conséquences que )e crois 
exagérées. Cest que parmi les direc- 
teurs de rinsuriection du 3i mai , il 
jte trouva plusieurs étrangers , tels 
que Gusman, espagnol; les frères 
Prey, autrichiens; Proly, Dubuis* 
son, nés belges; Pache, né suisse; 
Marat , né à Neufchâtel. On croit 
y voir un indice, que la journée du 
3i mai était préparée par les cours 
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QtriiDgèreiS. Mais quand même, ce 
qui f'st vraisemblable ^ elles auraient 
YU avec plaisir les progrès de Panar- 
chi', ç*eût élé de leur part une dé- 
pense aussi inutile qu*atroce , quede 
payer le crime à de» hommes dont 
il était toute Pexistence. 

A cinq heures du matin, le canoa 
d'alarme est tiré^ les bartières sont 
fermées , les citoyens de Paris sont 
captils dans leurs mur», et vienuéat 
encore vse rendre captifs dans leurs 
sections, où le bruit de la générale 
lesàppelle.Ils sefontrun àTaatre de 
timides queïitions: — Qui nous con- 
voque ; qui nous fait mettre sous les 
ar<ne»? Est-ce la convention? est-ce 
la commune de Paris? Leur:» débats 
sont bien affligeans. Les plus pau- 
vres se plaignent qu'on leur fait per- 
dre une journée de travail. — Des 
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eomniiMaires leur répondent : Vou* 
ieres payés à40iio1s par jour, tout le 
temps que durera rînsurrectîon, — 
Eb ! contre qui la déclare- t-on ?— Vous 
mllez rapprendre. Restez calmes. 

Les terribles canonniers, janîs- 
eaîres de Tanarcbie , interrompent cet 
état de stupeur , en criant : f^lpe la 
montagne! périttent Uê girondins ! 
An bout de quelques heures , le 
êeetet du jour est rérélé. On va pré- 
senter une pétition armée, à la con« 
Tention, pourqu^elle proscrive vingt- 
deux députés, et la commission des 
13 ; et pour quVUe fixe le prix du 
pain à 3 sous on afsigoa(s. La faveur 
de cette seconde proposition fait que 
la première trouve peu de contra- 
dicteurs. Voilà à-peU'près Tinsigni- 
fiant tableau qu*offraient les sections 
4u centre ; celles qui comptaient le 
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plus d^hommes intéressés , par leur 
fortune, à détester ces mouvemens : 
et forcés , par leur crainte, à dé- 
guiser leur haine. 

Mais riiisurrectîon avait un ca- 
ractère plus redoutable et sur-tout 
plus désordonné dans les sectionsdct 
faubourgs Saint- Antoine et Saint* 
Marceau , vieille milice des séditieux. 
Ces ouvriers , quoique fiers du titre 
de leur indigence, ne demandaieof 
qu'à en sortir; et, cette fois, lora* 
qu*on leur proposa une insurrection) 
ils demandèrent : Çue nous, vaudra' 
t-elle? La commune voulut leur of- 
frir la perspective d'un riche pillage. 
« Armez- vous , crièrent ses commis- 
« saires auxhommesdes faubourgs, 
« la contre-révolution se déclare: elle 
« est , depuis long-temps, dans la con- 
« ventioa même ; elle est aussi dans 
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« Paris , dans le sein de toutes ces sec- 
« tions qui -vous reprochent votre 
« panvreté. Au Palais-Royal, on crie , 
m en ce moment, TÎve le roi! on y foule 
« auxpied^ la cocarde nationale ; on 
« s y pare de la cocarde blanche. Tous 
« les habitans du Palais-Royal sont 
« complices. Courez, emparez -vous 
« du Palais*Royal, et de-là marchez 
« à Ja convention». Ce mot de Palais* 
Aojal, tant de fois répété , offrit à Ti- 
maginatioD desinsurgens, des trésors 
dont ils se faisaient déjà le partage. 
3iai8 quelque ardeur qui transporte 
ces colonnes, divers obstacles les arrê- 
tent dans leur utarcfae ; et le bruit de 
cette prochainein vasioD adéjâ pti par- 
Tenir dans le quartier menacé. Ceux 
qui tout & The ure étaient si froids pour 
Ja défense de la convention- repren- 
nent de Ja chaleur et de 1 énergie , 
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quand i] s*agit de leur propre défense. 
Heureusement , Us avaient à leur tète 
un homme déterminé , c'était Raffet, 
comaiatidant dé la section de la Batte 
des Moulins. Il ordonna, des àispo-' 
aitioris de résistance. Le Palais-Royal 
fut fermé, gardé, dans ses avenat&n 
par di4férens détacliemens; Lorsqat 
tes imméhses bataillons de piques 
comme neèren ta remplir la rue Saint- 
Honoré, les grenadiers, commandes 
par RalFet , se présentèrent pour Ictf 
fermerle passage'; quelques pièccsd? 
canon furent pointées. Les assaillam 
ne s'étaient nullement préparés à un 
combat ^ét peut-être, de Tautre c6lé , 
on était médiocrement disposé à U 
soutenir. Avec un degré de fureur dr 
plus , de. part et d'autre , le plus hor- 
rible massacre, devait résulter de U* 
position où se ti»u?aieat engagées c» 
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colon neffopposées.Un seul cou pdefu* 
sil tiréeât nëcewair^menl engagé rao* 
tien ; bientôt cette longue rue Saint- 
HoDoré eût été couverte de monceaux 
'de cadavres. Mais le» însnrgéB renon- 
cèrent à leur entreprise , dès qu*ell« 
leur parut accompagnée de danger. 
Ils ne virent plus que de bons et lîdeN 
les républicains dans des hommet 
quî avaient songé à se défendre. lia 
s'approchèrent dVux avec tous les 
signes de ta fi'aternité, reconnurent 
qu^ils avaient été trompés^ et n*en« 
trèrent pas dans cette riche enceinte, 
qui avait allumé leur cupidité. 

Leurs chefs étaient confus : ils s*ef- 
forcèrent de les rappeler à Tobjet de 
cette insurrection , le plus important 
pour eux , mais non pas pour cette 
multitude. Déjà les membres de la 
commune entraient dans la cooven- 



a6s PRECIS HISTORIQUE 

tion, suivis d*une autre troupe j et 
}aî dictaient leurs iiisoleotes lois. 
JusquUci, tout reAsemblait ^sses à 
cette journée du 20 juin-, que noos 
avons eu à décrire avAnt te 10 août 
Le roi faible contre» «qui elle était 
dirigée opposa aux outrages doalll 
était accablé plus de dignité que la 
convention , car il ne fit ni sacriBccs 
ni promesses. Yergniaud , Doulcet- 
de-Pontécoulant, et quelques autre* 
députés voulurent faire i^ntir à ras- 
semblée la bonté de convertir ea 
décrets les volontés de cette troupe 
séditieuse. On sUndigna d'un cou- 
rage qu^on ne pouvait égaler. Barrère 
futanimé d*un enthousiasme subit 
pour ce mouvement du peuple. 11 
parla de satisfaire sur-le-champ à 
quelques-uns de ses vœux et de déli- 
bérer sijr le reste. L'assemblée , éclai- 
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rée par lui , cmt trouTer qo torme 
moyen dans l'infamie , en décrétant 
la soppreiwion delà commiwion des ra 
(c*était Barrère qui l'avait fait créer) , 
eu accordant une solde de 40 sous 
par îour h chacun des insurgés , et 
en déclarant que, dans cette îoumée 
du 3i mai , les sections avaient bien 
mérité de la patrie. 

La montagne et la commune étaient 
indignées d*obtetrir un si faible résul- 
tat du mouvement qu'elles avaient 
concerté; mais leurs efforts étaient 
vains pour retenir ïes insurgés , dé]h 
un peu réconciliés avec unea«*semblée 
qui leur faisait des largesses si pater» 
neJles. La convention employa le jour 
suivant à adresser aux départemena 
tin panégyrique de la journée do 
la veille , composé comme ai debas« 
SCS soumissions eussent pu flécki» 
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la montagne et la commune. Elles 
veillaient, elles unissaient leur rage : 
par leurs ordres , le tocsin ne ces- 
sait point de sonner, la générale 
de battre. « Hommes du lo août, 
« criaient Chabot, Marat, Cbaa- 
« mette, CoUot-d'Herbois, dans les 
« deux faubourgs, quiest devenue vo- 
« tre ardeur à puniries tyrans, àégor- 
« gerles traîtres? Est* ce donc pour 
n. si peu que vous avez pris les armes? 
•( de quetliangvos piques. sont— elles 
« teintes? Quoi! vous aves.pénctré 
•t dans la convention, vous Tavez vue 
« tremblante devant vous, et vous 
« n^aves point arraché de son aein 
« les girondins qui vous oppriment , 
« qui vous trahissent! Ils i/ou* font 
« des promesses; vos services* pour la 
« patrie vous seront pavés , disent* 
« ils; quels garans vous en ont - ils 
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: « donnés ? Leur perfidie ue vous et»t* 

' « elle pan cotiii ut ?Cétaieat eux qu'il 

. « fallait prendre .p<>nr otages. Mait 

: « pourquoi recevoir cesdoo»de»boni* 

,: « mes qui ont yuré votre perte , et qui 

,( « venlcnt venger sur vous le rang de 
, « leureamiit, Verseau 2 septembre? Ne 

i^f> « recevez rien que de vos frères ; ce 

,^, « ne serojQt point des dons, mais ce 
^ ■ « sera un partage. Yenes troubler la 

^,!m joie de ces tjraiis, qui osent déjà 
^^ rire de vos vaines menace» et df 

,^, « }eara vaines prome^^s ». 

. ;> Cependant, quelques députés qui 
opéraient encore prévenir le mas- 

I jmcre ou le supplice àe% gtroudins 

„.ftUèrent trouver Dantoa. Us avaient 

^ Men remarqué que ce puissant dé- 

^ago^uc 9 ^^ se servant de la eokn«^ 

, jAune, la redoutait; qu'il était bien 
^ jioins dévoré de la soif de se venger 
C. N. I. 33 
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que de celle de dominer. Ils venaient 
lui offrir la dictature. — Dantoiip 
rut vivement ébranië par cette offre 
tardive. Il crut que le péril pou?«it 
être encore conjuré par lui 8euI,iBW 
il se détia des girotiditi», et nepH 
pas qu^ils fussent prêts à ratifi«t« 
traité. Il répéta plusieurs foisjiii 
n'ont point de confiance., et ilsf* 
loigna. C'était sans doute une pensét 
du désespoir , que la dictature f" 
posée à Danton. —-Si la canvenw* 
Ten eût investi, un règne violent, 
cruel y souille de mille opprobres, &>' 
lait commencer ; mais il n*eûtpaS)' 
beaucoup près, égalé tous les fléaaxd' 
la tyrannie à cent mille tètes , qui ^^^ 
établie par Tinsurrection du lentit* 
main. 

Le 2 juin, tout annonce dans Pari» 
qu'on va frapper le coup déoiiifl^ 
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commune. persiste dans le plan au- 
dacieux de, rendre, complices de cet 
attentait qu'elle prépare ceux mèmei 
qui«i^ ont le plu» d'horreur. Toutes 
le^ sections marcheront encore. Cinq 
mille brigands suffiront pour remplir 
tout les desseins de la commune *, mais 
elle Teut leur donner une escorte de 
quatre-vingt mille hommes épouvan- 
tés , indécis , qui n'ont pas un rallie" 
ment y qui n'ont pas une volonté. £lle 
a confié le commandement de tout^ 
cette troupe à Henriot, homme igno- 
rant et féroce, que la commune de 
Paris a apperçu, a distingué dans le» 
massacres du 2 septembre. Le choix 
d'un tel agent indique assez qu'elle 
voulait de nouveaux assassinats; It 
montagncaimaît mieux ordonner dci 
proscriptions et des supplices. 
A dîjc heures tout est prêt, tout 
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s^é branle. La convention se rassem- 
ble ; on marche sur la conTention. 
Les ordres les plus sévères ont été 
donnés pour qu'aucune stction ne se 
mette en mouvement ayant que les 
seules colonnes qui doivent porter les 
coups aient défilé. Les esprits ne 
semblaient plus frappés de la stupeur 
qui régnait auSrniai. Quelques hom* 
mes osaient encore condamner ce 
nouveau mouvement. Des bataillont 
entiers s'étaient promis de mettre la 
convention à Tabri de toute atteinte. 
Ils étaient surveillés; on leur faisait 
faire de longs circuits; ou les pla- 
çait si loin de la convention, qu'ils 
ignoraient fout ce qui se passait au- 
tour de son enceinte. Des femmes , 
d'ardentes furies , venaient quelque- 
fois les insulter, ou bien, feignant 
d*étre effrayées, elles les conjuraient 
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'fit allumer la guerre civile. 
Vuit qui courait dans les 
W/7^ de guerre ctpih ! 
•X >es girondins les avaient 

.^ ne point assister à cette 
yTatale. Quelques - uns même 
,^ Fauteurs de Pinsurrection , soit 
]pitîé, soit perfidie, leur offraient des 
asiles, des moyens de fuite. Quel- 
que parti que prissent -les girondins , 
iJ pouvait être redoutable à leurs ad* 
Tcrftaires, s*il e^t été nnànime; il 
fallait ou braver ensemble Torage , 
on sV soustraire en même temps. 
Mais chacun d'eux raisonna séparé- 
ment sur le danger, sur la retraite 
ou la vengeance. Quelques-uns em- 
brassèrent la résolution magnanime 
de paraître encore une fois devant 
les factieux , et d'appeler leur cfaâ- 
limeiit au milieu de leurs poignards. 
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^prcs ce qu^on a vu de Lanjulnaîs » 
dans le cours «de cette histoire , je 
n*ai pas besoin de dire que cette ré- 
Rolution frit la sienne. Quelques-uns 
l'imilèrcnt; d'autres restèrent cacliés 
à Paris , déterminés à en sortir dès le 
lendemain pour aller provoquer Tia- 
surrection des départemens. 
' Déjà la convention est captive dans 
son enceinte; mais elleTignore. Heu* 
riot laisse filer à travers les rangii 
des pétitionnaires. Livres au peuple 
disent-ils, les députe's traîtres et cons- 
pirateurs, n Elait-ce donc en vain , 
« s'écrie Lapjuinais, que nous vous 
M. annoncions les complots d'une coni- 
« mune usurpatrice ? Eh bien ! main- 
te tenant ii vrez donc àcette commune 
« vos collègues , votre autorité, votre 
« honneur ! Fléchissez sous ces nou- 
« veaux tyrans, vous qui avez refusé 
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n de les punir; ou plutôt 
^S nous que leurs coups 
plus près! attendez 
j% fureurs ! .Vous pou- 
'e tomber sous leur cou- 
faisnon pas*à leurs pieds ^é 
Touraçe d'un liomnie soutient 
>'6onvention { elle rejette la pétition 
homicide par un ordre du jour. 

Les tribunes , les pétitionnaires , 
poursuivent de leurs imprécations la 
majorité, qui, après avoir bravé Fo- 
rage , voudrait déjà s y soustraire. 
Toute délibération est interrompue 
pendant deux heures de tumulte. Plu- 
tieurii députés ont cherché et n'ont 
pu trouver une issue pour fuir. Par- 
tout des brigands armés les ont re- 
poussés.On rentre ; un calme lugubre 
succède a Tagitation. Barrère est à la 
tribune; il propose, au nom d'uu 




/r ; il est arraché de la 
[IIP ai* «V précipite. Le- 
fanatique 5cctatenr de 
K^mémedc M arat,f jCgcodre, 
Vois , ouvrit soo c«Tiir à des 
'^f «humains etgéoérrax, eut 
u*al lé féroce de porter les mains 
f lativuînaU,de1ereDverser.Iln*a 
pu aliérrr fc courage ui mém^ la se-* 
féoîfé de cet hnmme de bien. Lao* 
furnais fait encore entendre sa iroix- 
Lt» ancrettê , dit- il , quand Us pré^ 
paraient un sacrifice , couronnaient 
la victime defievr» et de bandelettes ^ 
et 90US ^ plus cruels^ vous frappez, 
de coups honteux , vous outragez Ia 
victime ^qui ne fait nul effort pour se 
dérober au couteau ! L'effet de ees 
paroles éloquentes fut de réduire, 
pour un moment , les bourreaux au 
aiieuce.lls entendirent^ sans oser Tin- 
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et le sinistre regard de Robcspîenti. . 
Hérault'de-Séchelles préside ce cor- 
tège. La convention arrive à uneissne 
qui donne sur la place du Carrott* 
sel. Henriot , ses aides -de -camp , 
plusieurs membres de la commune , 
soutenus d*un triple rang de baïon- 
nettes ct.de piques, yienaent fermer 
le passage. Hérault lit, d'une yoîx 
timide , le décret qui vient d'être ren- 
du. Retourne , lui dit le générai ré- 
Tolutionnaire^ retourne à, ton p(»te. 
Oses-tu bien donner des ordres au 
peuple insurgé : le peuple veut qu'on 
lui livre les traîtres; livre-les , ou re- 
tourne. Puis il crie : Canonniers^ à »09 
pièces ! citoyens , aux armes/ Dcsc9l^ 
nons chargés à mitraille sont pointés 
contre la convention. Plusieurs des 
députés sont coucbés en joue. Oa 
fuit.Marat vient embrasser Henrioc ^ 
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et le remercie au nom de la patrie. 
Oacnteod ce monstre, qui crie de 
tous c6t48 : Camarade§, point de 
faiblesse; ne quittes pas votre poste 
qu*on ne vous les ait livrés. Le cor- 
tège conventionnel tente .le passage 
par deux autres isf ne», et il est en- 
core.repou8sé deux fois. M<^rat se prc« 
sente à la tète décent biîgaiids, prêts 
à commettre tous les meurtres, h son 
sjgnal.Je vous ordonne, dit-il à la 
convention, je vousordonne ,aii nom 
du peuple, de rentrer , de délibérer, 
et d*obéir. On rentre. 

Un bommequi^parsesinfirmîto, 
semblait ne devoir être qu*un objet de 
pitié, et qui n*était qu'un monstre de 
scélératesse, Coutbon , avec une voix 
tranquille, avec le plus afifreux re- 
gard : «c Ehbîen ! mes collègues , dit-il, 
« vou« venes de vous assurer que la 
C. N. 1. 54 
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« convention est parfaitement libre. 
« L'borreur du peuple ne se prononce 
« que contre des mandataires infi- 
« délies; mais nous, il nous entoure 
« encore de tout son respect , de toute 
« son affection. Que tardons -nous ; 
«c obéissons à notre conscience aussi 
« bien qu*à ^ses vœux. Je demande 
« que Lanjuinais^Vergniaud , Gen- 
« sonné , Le Hardi , Guadet , Pétion, 
•c Boileau , Bîrotteau , Valazé, Go- 
^ maire , Bertrand , Gardien , Ket^t- 
m, légan , Mollevaut , Bergoîen , Bar* 
« baroux , Lidon , Buzot , Lasource, 
« Rnbaut, Brissot, Salles ,Cbanibon, 
« Gorsas , Granf^cneuve , Lesage , Vt- 
« ge'e, Louvct et Henri LarîWère 
« Koîentmisen arrestation chezeux M. 
"La plupart des députés refusèrent 
de prendre part à cette proscription , 
protestèrent contre la violence, et ne 



donnirent point de *otei. Lm («co- 
bii)SMlevir«til,c*cortM(leqiiel<|iic*- 
nna de lenra Mlellile*; le décret fut 
rendu. Le ûege de I* convenlion fut 
levé. 

L^ caliDe tombre qui avail régfti 
dama c«l(e iourneé en dÏMÏtiiuJa le* 
ho ribl(*ra>ic* «a *nlfçiîrc. VemOmot 
qorlqaes )oare, les jacobin* parurent 
pJnlAt s'enivrer de leur triomphe que 
rouloir reii<isin£lajiter. Hm» PêtU 
■cal rcconiuiataii encore leur em» 
pîir; il fallail j touiBellrc loul« !• 
fia«ce. ilf élcia:eal dan* Irut pen- 
sée de» miliien d ét^^hafuwh , mmi» il* 
CM caeba^eiil l'appart-il, Ik «i|>r>- 
■laient qu'il» u'euH*-ai p<u» um mwI 
eotemi kmm. 1« anoe» pu» *c ytrn- 
grt a>mn,:iwtaeml de U)«a ' ■ 'i '^ u> 
iadis »'rt.irot opy-MX 

■akis Kl*'*»* «« H 
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Tenaient de balancer leur puissance, 
de tous ceux qui devaient les haïr, 
ou pour les maux déjà soufferts , ou 
pour les maux déjà prévu». 

Trois mois sont employés à conso- 
lider la victoire que leur a donnée 
Tinsolente audace d^Henriot. Leur 
union se soutient, parce qu^il y a 
encore des lombats partiels à livrer ; 
leur ligne se grossit, parce que tout 
en fait présager le succès. Occupés de 
plaire à la plus grossière multitude, 
ils ont des lois , ils ont des fêtes, ils 
parlent un langage , ils affichent det 
mœurs plus basses encore que ses 
penchans. La pudeur se trouve aussi 
impuissante sur eux que les remords. 

Les girondins, dans la lutte qu*iU 
venaient de soutenir, avaient sans 
cesse annoncé leur vengeance. Quand 
rheure fut venue d'y recourir , ib 



m 
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n'en eurent pas un désir unanime ; 
iJs en disposèrent faiblement les 
moyens. Le décret de la convention 
ordonnait , comme nous Tavons vu , 
que les^députés fussent gardés dans 
leur propre domicile; les uns son- 
gèrent à fuir , à se cacher ; les autres 
virent sans effroi cette première ri- 
gueur exercée sur eux. Ils avaient 
longtemps menacé d'une guerre ci- 
vile: ils en craignaient les suites pour 
leur patrie; ils se laissèrent garder. 
Quelques jours d'une telle déten- 
tion réveillèrent bientôt leurs alar- 
mes. Les uns parvinrent à corrompre 
ou à tromper ceux qui les gardaient ; 
les autres tentèrent, sans fruit, ce 
moyen , ouïe dédaignèrent. Bientôt 
Texemple des fugitifs servit de pré- 
texte pour donner à ceux qui res- 
taient une surveillance plus étroite. 
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II» furent conduits en prison. Bar- 
baroux, Pétion , Lanjuinain, Henri 
Larivicre «t quelque» autre» armè- 
rent à Caen. Ils crièrent aux armes, 
et tout »>rma pour venger la con- 
vention et pour raffianchir. Le gé- 
néral Félix Wimpfen, qui avait dé- 
fendu Thion ville contre les Prussiens 
\ commandait dans le département du 
Calvados. Il accueillit les proscrits; il 
unit sa cï^use ù la leur. Il organitf 
uue petite armée ; il parla de mtt- 
cher sur Paris. Trois commissaires â« 
la convention se présentèrent pour 
rintimider dans ses préparatifs. Il 
suivit l'exemple de Lafayette et de 
Dumouriez : il les fit arrêter. Il né- 
gocia avec les départemens vobios, 
aGn quUls vinssent joindre leur» For- 
ces ù celles qu'il commandait; il ob- 
tint des protestations , peu de secours. 
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La ville de Ronefi reffuia de •*Mfocier 
i une ligac à laquelle Mra aeeeMion 
levle' pooirait donner de la eotiMf- 
tonee* La cbalie des départemens 
dûjKMén à rinrarrection m trouvait 
înferroniptte par le mouvement roya* 
lUte ,qni , da Potion , «^était déjà ré- 
pandii dann la Bretagne. Entre let 
Kiroodinnet len rojali^ien de la Ten- 
^ée^ il esÎAtait une défiance et une 
iiaiae réciproques , qui leur faisaient 
voir le plu» grand crime dans une 
•ilîanee* 

Troin villen , animées d*amour delà 
liberté et d^borreur pour ranarcfaie, 
lisantes, Brest et TOrient, se trouvé* 
rent , par leur position , inutiles aux 
girondins, qu'elles eussent voulu ser- 
vir de leurs efforts. Les deux derniè- 
res ne pouvaient communiquer leur 
esprit aux campagnes voisines, et 
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iiir à leur rencontre. A peine levn 
canonnie;rs ont-ils mis le feu à leurs 
pièces, toute Tarniée, qui était devant 
eux , a disparu , à Texception d^un 
corps de 400 hommes, envoyé par 
Brest, qui bat en retraite avee moins 
de honte et de précipitation. Ce fut 
la seule action de cette ridicule cam- 
pagne. L'armée des jacobins ne mon- 
tra pasbcaucoup d'impétuosité à pro- 
fiter de cet avantage, h^» chefs mi- 
litaires de.s insurgés eurent le tctiçs 
de s'embarquer pour rAngleterre.l^ 
magistrats de Caen ,stir lesquels allait 
retomber tout le courroux de la mon- 
tagne, N'occupèrent de remplir les der- 
niers devoirs de rhospitalité envers 
les députés proscrits. Ils leur dounc- 
rcnt des guide:» et même des gardes 
dans leur^fuite. Les députés se rcii- 
rèrenty eu txuversaut la Bretagne 
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Bî«ii(6l les dangers renaisnaiiH les 
forcèrent à te séparer. Quelques -un 4 
furent protégés et cachés, pendant 
nn long espaee de temps , par des 
royalistes bretons. D*aulres espéré» 
rcnt trouver ou la vengeance, ou du 
moins un asile dans le Midi. La plu<- 
partn*y trouvèrent que la moi t. 

Paris, sons le ioug de ses nouveaux 
maîtres , imitait les hommages scf vi« 
les qne Rome prodiguait à ses plus 
odieux tyrann. De grossiers monu^ 
menq, que la ba*>sesse de Tamc et la 
dégradation des arts élevaient & la 
hâte, représen 10 ient partout le triom- 
phe de la montagne. 

Le 11 Juillet, le bruit se ré pan d- 
dans Paris que Marat vient d*étre 
a%<ia<isiné. On n*ose conBer «ne telle 
nouvelle qu'à «es amis. Elleest bien- 
t6t Gonûrmée par les imprécatioiu et 
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les ftiTcurâ des jacobins. Une femme 
a porté le coup : elle 8*en glorifie ; elle 
attend le supplice; elle n'a point cher- 
ché à sV soustraire. C'est Charlotte 
Corday. 

Elle était née dans le. département 
de l'Orne ; elle demeurait à Caen. 
Son père, ancien gentil homme, con- 
servait une fortune aisée. Elle était 
âgée de 25. ans. Sa figure, belle et 
régulière^ était animée du colo/tf 
le plus pur. Tout indiquait danisM 
trfiits et dans ses manières , qu>n s't- 
levant au-de^us des forces de son 
•exe , elle en avait conservé la mo- 
Aestie. Le soin de plaire lui parais- 
isait frivole. Elle reiii plissait avec ten- 
dresse le devoir de la piété filiale ; 
mais dans la vie domestique, elle 
«Tait obtenu ou 8*était réservé quel- 
que iadépendanoe. Peut-être la û«rte 
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de ion aaiQ ravaU-<>llp Nountinilc uu 

•cntinoent qui fait toutf lu cKiititi^e 

des femmea. UtiQ seule pHHiîuri l'uu* 

* oupaitdepuiHlongtftiipii,u*éiait crllo 

JeUHberté. Ellefaiiiflit, touHlfHJouri| 

de lo liberté , obiet de Hori culte, un 

parallèle défteHpératit Affo Tudiitus 

fantôme de , liberté présenté k la 

France. Quand lei députée provcrlte 

arrivèrent & Caen , elle plaignit leiir» 

inalheurti; elle vit toun aeut de «a 

patrie. Placée trop loin du théâtre de« 

événemenii, elle en comprit rnul la 

cati«e. Elle voyait de« mlllierif da 

tjrant; elle crut qu*>U «e «nbordon- 

naient & tin chef , et le plui» féroce 

lui parut être le plu« babile d'entra 

eux» Le* deux i»enti»nen« le<» plu« 

généreux 9 Tindiguation et la pitié ^ 

remplirent Cbarlotte (lorday à*un9 

moru de fanatUwe. Sou de««eiu «•! 
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pris ; elle goûte déjà toute la ioie 
d'nne grande action. La sérénité de 
ses traits trompe ses amis et son père. 
Elle part pour Paris. t)aDs la voiture 
pubUque , elle mootre à ses compa« 
gnons un aimable enjouement, que 
nHnterrompentpas même les discours 
de quelques jacobins. Elle emploie 
le premier jour de son arrivée à s^ac- 
quitter de quelques commissions dont 
elle s*était chargée. Ces soins mÎDtf- 
tieux semblent occuper toute son at- 
tention. Le lendemain , elle va au Pa- 
lais-Royal acheter le couteau qu'elle 
doit plongerdansle cœur d'un mons- 
tre. Elle examine, elle emporte cette 
arme d*un air d'indifférence. Elle se 
fait conduire chez Marat. L'antre du 
tigre lui est fermé. Son empressement 
a excité la défiance d'une feuiuie 
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que Marat apelle son amie. Elle voit 
qail est nécemaire de le tromper, 
elle tend un piège à sa férocité. Elle 
loi écrit le billet suivant , dans le* 
qnel on Toît que , par une équivoque 
sinistre, elle se console d*être con- 
trainte à le flatter. 

« Citoyen , J'arrive de Caen ; votre 

m amour pour la patrie me fait pré- 

« somer que vous connaîtrez avec 

m plaisir les malheureux événemens 

m de cette partie de la république: je 

m me présenterai chez vous; ayez la 

«r bonté de me recevoir et de m'ac- 

m corder un moment dVntretien, je 

«c vous mettrai à même de rendre un 

m grand service à la France. 

«I Charlotte Cordât ». 

IjC lendemain, elle se représente 
chez Marat La mèmefemme lui dis- 



N 
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pute rentrée. MaratTeatead ; tl vent 
qu*on riatroduise. Il était 4lans ua 
bain. 

Il rinterroge ;elle dissimule. Il vent 
avoir les noms de tous les députés 
réfugiés à Caen. Elle les lui dicte , et 
Marat les écrit avec la même )oie 
que sMl les eût placés , pour la pre- 
mière fois , sur une liste de proscrip- 
tion. Ils subiront bientôt leur châti- 
ment, lui dit-il. Le tien est prèt,J«- 
pond-elle : elle tire son couteau,dlt 
le plonge dans le cœur de llarat. IV 
jette ce dernier cri : A moi, ma 
chère amie ! Il expire. Des femmes 
accourent : Charlotte Corday reste 
immobile; elle est en proie à leur 
fureur. La garde arrive ; elle se met 
sous sa protection. Elle est conduite 
à l'Abbaye. 
L'effroi se répand parmi tous les 



^*^*CtUjt anéiae txmw^uikon que la 
pfttiraee dé; ccr moxt^cre a taoi de fow 
fa ijpié r ^etqii'dI<;apro*crit one fok, 
^forcée d«rk pleara*. Toîià no Dieu 
^ iifi|S erré pour présider à tant de 
*S4Yifice« humain*. 

Cependatit Charlotte Corday porte 
^àoê ia pnnoo un «en tî ment d^or- 
Kueil et de paix. Elle est sans ressen- 
tîmentpour toutes les vexations qu^on 
ajontc à sa captivité , excepté pour 
^llesquî blessentsa jaiodestie.L*beure 



394 PRÉCIS HISTORIQUB 

de gloire est arrif éc pour elle : c'est 
celle où elle paraît devant ses juges; 
car les jacobins ont permis des juges , 
et même un défenseur. Le peuple 
arrive en foule pour la considérer. 
On dit tout hautqu^on la déteste; et 
tout bas on Tadmire» 

On rînterroge. L* histoire ne peut 
mieux caractériser ce prodige d*en- 
thousiasme et.de force dame, qu>n 
citant quelques-unes des réponses c/tf 
Charlotte Corday. 

«c Tous ces détails sont inutiles: 
« c'est moi qui ai tué Marat. — Qui 
«c vous a engagée à commettre cet as- 
« sassinat? lui demanda le président. 
* — Ses crimes. — Qu'entende»- vous 
« par ses crimes? -* Les malheurs 
« dont il a été cause depuis la rc'vola- 
it tion , et ceux qu'il préparait encore 
« à la France. — Queh sont ceux qui 
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« Toaii ont portée â commettre cet n^^ 
« «aMinat ? *- Penonne ; c*e«t moi 
« seule qui en ai conçu Tidée. — Que 
« fontàCaen le« député* tran«fugei? 
« — 11(1 attendent que Tanarcbie ccne 
« pour reprendre leur po«te. — Etait- 
« ce à un prêtre aMcrmenté ou in- 
« fermenté que vous alliez à confense, 
« à Caen? — Je n*ailaië ni aux un* 
« ni aux autre*.— Quelles étaient vos 
« intentions en tuant Marat? — De 
« faire cesser les troubles de la Fran- 
« ce, — Valait-il longtemps que vous 
« aviez formé ce projet? — Depuis 
« raffaîredu3i mat, jour de la pro- 
« scription des députés du peuple* 
«K *-. r/est donc dans les journaux 
M que vous avez appris que Marat 
« était un anarchiste ?— Oui; je sa- 
m vais qu'il pervertissait la France. 
« J*ai tué, ajouta*t*ellCj eo élevant 
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«e extrêmement la voix , j*aî tué ga 
« homme pour en sauver cent mille; 
«e un scélérat , pour sauver des iono« 
n cens; une bête féroce , pour don- 
« ner le repos à mon pays. J*étaîs 
«c républicaine avantia révolution, et 
«e je n^ai jamais manqué d*énergie. 
«c — Qu^en tendez- vous par énergie? 
« — J'entends , par énergie , le sen- 
« timentqui anime ceux qui, œet- 
« tant rintérêt particulier de côté, 
er saventsesacrifîerpour leur patrie «• 

Durant son interrogatoire , elle 
s^aperçut qu^nn homme était occupe 
à peindre ses traits ; elle se tint tour- 
née verslui sans affectation. E^lle avait 
un défenseur officieux , c était Chau- 
Teau - Lagarde. La manière dont il 
défendit Taccusée plut à cette ame 
fière. Voici ce discours : 

« L*accusée avoue avec sang^firoid 
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« rbonribir attentat qu'elle/ a com- 
« niU ; elle en avoue ayec MiDg-froid 
« la loogae préméditation ; elle eu 
« avoae let cifconstance» les plusaf* 
« freuie». En, un mot, elle a?oue 
« tout , et ne cherche pas même à sa 
« )uttifier: voUà, citoyens jurés , sa 
m défenne toute entière. Ce calme 
« imperturbable et cette entière ab- 
m négation de soi-même, qui n*an« 
« noncent aucun remords en pré- 
« senoe de la mort même; ce caU 
« me et cette abnégation , sublimes 
« sous un rapport , ne sont pas dans 
m la nature; ils ne peuvent s'ezpli- 
m quer que par Texaltation du fana* 
m tisme politique, qui lui a mis le 
« poignard à lo main ; et c'est à vous , 
« citoyens jurés, à juger de quel 
« poidH doit être cette considération 
« morale dans la balance de ia jus* 
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m tice: )e m'en rapporte à votre sa- 
« gesse 1». 

Lorsqu'elle entendit prononcer sa 
condamnation , elle eut un mouve- 
ment de joie , (comme si elle teoait 
ea récompense. Elle remit ensuite an 
président deux lettres, Pune adressée 
ftson père , l'autre à Barbaroux. Cette 
dernière , trop longue pour être rap- 
portée ici y est remplie d'élévation et 
de grâce. « Nous sommes , y dit-ellr, si 
bons républicains à Paris, que Vw 
ne conçoit pas comment une femme 
inutile, dont la plus longue vie ne 
serait bonne à rien, peut se^sacrt- 
fier de sang-froid pour sauver son 

pays Je jouis délicieusement de 

la paix depuis quelques jours. Le bon- 
heur de ma patrie fait le mien». Voici 
la lettre à son père. 

« Pardonne2-moi , mon cher papa , 
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4c d*avoir disposé de mon existence 
« sans votre permission ; i*ai vengé 
« bien des innocentes victimes, )*ai 
« prévenu bien d*au(res désantres :* 
« /e peuple, un jour désabusé , se 
«r réjouira d*ètre délivré d*un tyran. 
« St îai cherobé à ^ous persuader que 
« )c passais en ilugleterre, c'est que 
« ÎVspérais garder V incognito : mais 
« ;*eu ai reconnu Timpos^ibitité. J>s- 
« p^tt que vous ne serez pas tour- 
ce mente i en tout cas, vous auriez 
« desdcTenseursàCaen. J*ai pris pour 
«c défenseur ^ri/^^tff'tf /^0///rf/. Un tel 
« attentat ne permet nulle défense, 
« c*est pour la forme. Adieu , mon 
« cher papa : )e vous prie de m*ou- 
« blier, ouplutôtdr vous réjouirde 
« mon sort ; la cause en est belle. 
m JVnibroHsc ma sœur , que j*aime 
*t de tout mon coeurs ainsi que tous 
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«c mes parens. N*oublic2 pas ce ver» 
•« de Corneille : 

Le crime fait la honte, etnoa pas réchafaud. 

« Cest demain à 8 heures qu*oa me 

Le lendemain elle fut conduite au 
supplice , à sept heures du soir. £n la 
voyant , il n'était plus permis de 
songer à l'appareil d'ignominie <toi' 
elle était entourée. On eût dituiit 
Jeune fiHe qui suit avec modestie, 
arec sérénité , une fête dont Tobjet 
est de couronner sa vertu. Tout ce 
peuple qu'elle avait sous les yeux lui 
semblait affranchi par ses mains. 

Quand le fer eut tranché sa vie y 
le bourreau montra aux spectateurs 
la tête de Charlotte Corday , et lui 
donna plusieurs soufflets. Le peuple 
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$^n indigna, et Jeu jacobinii etiz* 
mèmen firent chiiticr une férocité 
que la multitufle commit tonvent 
dannlcn ;ourf de maMacreii. 

I^Vxemple de Charlotte Cordaj ap« 
prit à mourir, mat* non à chercher 
la mort* 

La montagne «^occupa de Tapo" 
tbéo«e de Marat. Sa hideune image 
aouilla tou^ len lieux public», J] y eut 
Jbientôt, dan» toute» Icn villes et dan« 
tous Un villages de la France, un 
lieu eouMcré ou quelques mottcf de 
terre, couvertes de gazon , figuraient 
une montagne* Un monument y était 
élevé à Marat, et bientôt Lepclletier 
fut associé à cette infamie. A toutes 
les solennités pratiquées par les ja- 
cobins, la îeunesse des deux tescê 
était contrainte , au nom de tous les 
«hppiice» qui menaçaient leurs pères ^ 
C. .W L ' a6 
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de venir jeter des fleurs sur la tombe 
du monstre qui répéta toujours : il 
faut abattre deux cents mille têtes. 

La mort de Marat servit de pré- 
texte pour faire arrêter de nouveaux 
députés., et pour presser la condam- 
nation de ceux qui étaient tombés 
entre les mains de leurs ennemis. 

A peu près vers ce temps , les chefs 
de la montagne imaginèrent de sou- 
tenir leur popularité^ en oréantm^ 
constitution. Jlsse promettaient b\tii 
de ne rétablir jamais. Ils voulaient 
donner une tyrannie eu réalité , et 
une anarchie démocratique en pro- 
messe. Le» girondins y avant leur 
chute, s^étaient aussi occupés decons* 
titution , avec plus de sincérité , mais 
non avec plus de bonheur. Condor- 
oet, au nom d'un comité, avait pré« 
«enté un projet de constitution teà 
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que Ipk )acobîti8 auraient pu IVm- 
ployrr toulauHMÎ bien que celle qu^ils 
inveutèrent. Hérault-de-SéohelleA fut 
chargé de rédiger Cet te dernière. Il âé* 
ploya laffOupioKse de son esprit, corn** 
me il avait auparavant déployé rinfa* 
me souplesse de son caractère. II donna 
€eqn*on lui demandait, deaconcep- 
tionn eztravagantesetanarohique9.il 
le» rédigea avec asuez de précision et 
dV/égance. La montagne reçut et pré* 
•enta ce code, comme m elle Veut 
tenu de Timmortelle sageMe. Elle le 
nonmtt à racceptntiondu peuple, afin 
de placer sur une liste de proscrits 
ceux qui auraient Timprudente fran- 
chise de le refuser. Elle fit jurer k 
tons les Français de le maintenir : 
elle s*était jurée à elle-même de ne 
jamais le mettre à exécution. 

Plusieurs députés , amis fidellei ^t% 
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girondins , siégeaient encore à la con- 
vention. Ils se plaçaient 9 avec une 
honorable constance, sur les bancs 
du côté droit, oii la proscription lais- 
sait tant de places vides. Leur pré- 
sence servait encore à ralentir que/* 
quefois les coups de la tyran nie. l.et 
jacobins écoutaient, avec une patien- 
ce calculée, les réclamations que ceux- 
ci se permettaient avec mille mena- 
gemens. Cependant plusieurs dVj»/re 
eux (ils étaient au nombre de 7^)1 
peu de jours après les événemens àvi 
2)uin ,avaientsigné une protestation 
contre les crimes de cette journée. 
Les circonstances leur avaientbientôt 
défendu de la publier : elle était restée 
déposée chez un d'eux (Duperet), 
qui fut arrêté à la suite du procès de 
Charlotte Corday. La protestation fut 
découverte chez lui : 73 députés fu- 
rent arrêtes. 
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Les gîroDdin.séprttu paient, dan S la 
Itfidi, des reversaussi prompts et pres- 
que aussi humilians que dans le Cal* 
Tados. De 70 départemens qui sV- 
faieoC ligués pour les venger ^ il n'y 
en eut guère que 7 ou 8 qui firent 
des efforts actifs en leur faveur. La 
montagne envoyait partout des com- 
inûisaîres pris dans son sein. Us arri- 
Taientavant que les administra te urs, 
disposés à rinsurrection , eussent pris 
leurs mesures. Us semaient les assi- 
gnats; ils échauffaient le peuple; ils 
armaient les jacobins du glaive ex- 
terminateur, qu*ils avaient eux-mê- 
mes reçu de la convention : ils peu- 
plaient les prisons; ils disposaient les 
écbafauds. 

Lyon était le centre des troubles du 
lAîdi. Quoique la cause des Lyonnais, 
fût distincte de celle des girondins» 
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cette ville était la seule qui , par l'é- 
nergie de sa résistance , ttt trembler 
leurs communs ennemis. Les mal* 
heurs et la gloire des Lyonnais, à 
cette époque déplorable, forment ua 
vaste et lugubre tableau queVima- 
gi nation veut suivre dans son en- 
semble. L'histoire de la seule ville de 
France qui sut opposer à toutes les 
fureurs de la tyrannie toutes les for- 
cer du courage et du désespoir, ^ 
présente comme uu épisode distinct , 
que nous réservons pour le moment 
déjà si prochaiu où nous verrons les 
jacobins assouvissant toutesleurs ven- 
geances. 

Marseille semblait animée d*un es- 
prit aussi généreux que Lyon. Elle 
avait , bu où lui supposait une ambi- 
tion particulière , qui devait ajouter 
ivsoa enthousiasme; cVtait celle de 



PE liA. R^TOLTTTlOir FRAlTÇ. 30/ 

former une petite république , atta-' 
chée seulement par le lien fédéra tif 
à la France. Ce vœu s^était effectî« 
Tement présenté à Timagination ar- 
dente de quelques Marseillais, frap- 
pés de Téclat qu^avaît eu leur cité 
dans des siècles reculés. Ils Texpri- 
mèrent quelquefois avec une indis* 
crétion funeste aux girondins. La 
fable du fédéralisme s'accrédita pai^ 
ce seul exemple. Je n*ai pas. besoin 
de justifier les girondins d*une ac« 
cusation qiie leurs ennemis n'em- 
ployèrent que pour frapper Timagi-* 
nation du peuple d'un mot nouveau 
et incompréhensible pour lui. 

Marseille , enrichie par un com- 
merise longtemps florissant, avait une 
population composée de deux élé** 
mens bien différens ; d'un côté , des 
familles opulente» , industrieuses , 
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éclairées; et, de Tautre, une multi- 
tude de matelots /d'ouvriers du port, 
d*étrangers sans police et sansmoeurs , 
dont la turbulence était excitée par 
l'ardeur du climat. Cette classe paraiV 
•ait contenue depuis quelque temps. 
Marseille se déclara pour les giron- 
dins ; leva une petite armée. On prit , 
au hasard et à la hâte , tout ce qui 
s'offrait pour composer cette troupe. 
Les jeunes gens peu zélés confièrent 
leur cause à des soldats mercenaire!. 
Lyon , qui se préparait a soutenir, un 
siège, demanda du secours à Mar« 
seille. 'L'armée sort de cette TÎUe, 
remonte le Rhône , entre dans Avi- 
gnon. Le général Cartaux vient à sa 
rencontre avec deux mille hommes, 
la met en déroute , reçoit un graud 
nombre de déserteurs, poursuit les 
vaincus , se présente bientôt aux por- 
tes de Marseille. 



nait ém» wwmt vile 
mwm, M/t^, C&cri ^ étutj i tt* » an 
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lircfit ranBcedn |5é«cnlCavta«x. La 
Twer ^ff ^ T T cntnu Fréron ea était 
alors le mil . istre ônplacable. Plii4eais 
des Maneillab , cngicés dans Tiasar» 
yrctioD , TatCraflircai avec trop da 
confiance; d^antres songèientà fttîr« 
Toulon lenr offrait un faacste asile. 
Les iacobins ay aient longtemps op- 
primé Toulon : ils avaient , par des 
massacres , devancé ceux du a sep^ 
tembre. Avertis par l'exemple des 
Lyonnais , les habitans de Toulon se 
réunirent pour se délivrer de cette 
tyrannie domestique. Ils réussirent 
dans leur entreprise. Ils se déclarè- 
rent pour les girondins. Bientôt les 
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Marseillais vinrent leur apprendre 

la défaite qu'il» avaient subie «om 

leur» mur». On entendit de tous les 

côté» les crisdn désespoir. « 1,'année 

« de Cartaux approche , qu'ayons 

» nous à lui opposer ? des forts qui 

« ne seront point défendus ; un peu- 

- pie inquiet et timide, que près- 

« «erabientôtla crainte de la disette, 

" et àes jacobin» , qui nous mena- 

« cent jusque dans leurs chaîne» .. 

Deux flottes ennemies , lune ev 
pagnole et l'autre anglaise , tenaient 
alors la Médiierranée, et croisaient à 
la hanteurde Marseille et de Toulon. 
Témoins du vaste incendie qui »e re- 
pandaitdansleMididelaFraoce, le* 
Anglais calculaient ce qu'il pourrait 
leur apporter de dépouilles. Peut4ue 
leur» secrets émissaire» avaieot-il„e- 
oondé le» effort, que, dan, pl««ieun 
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^rillety et dans Toulon particulière- 
ment , on avait tentés pour ne sous- 
traire aux lois de la montagne. Mar- 
seille , un. peu auparavant son dé- 
sastre, avait reçu un parlementaire 
anglais , qui , de la part de Tamiral 
Uood, lui promettait secours, à la 
condition de reconnaître Louis XYII 
et la constitution de 91. Les Marseil- 
laiSyfidelles à leurs principes, refu- 
sèrent, et aimèrent mieux supporter 
la ruine de leur cité, que delà livrer 
aux Anglais. Qu'un tel fait confon- 
dait bien l'imputation de fédéri^- 
Usme ! ^ 

Un même message arriva aux Tou« 
lonnaîs pendant qu'ils étaient livrés 
au trouble et à Tépouvante que )e 
Tiens de décrire. L*amiral Hood of- 
frait à ces bommes désespérés le se- 
cours de d«ux escadres puissautes. 
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la garantie de deux couronnes. Il 
voilait la rigueur des coiiditîonHÎin* 
posées, en parlant de la constitutioa 
de 91, qui avait autrefois raUié tous 
les amis de la liberté. Il prometfait 
qu*à la paix générale fAngUlerre 
rendrait au roi de France, Toulon, 
tes vaisseaux , ses magasins. 

Soit que les habitans de cette ville 
fussent entraînés par rixnpérieiiz et 
aveugle instinct de la conservar/on, 
aoit que quelques-uns d'eux eussent 
ourdi le plus lâche des complots, ils 
livrèrent aux Anglais , parés du nom 
de libérateurs, cette belle rade, qui 
avait si longtempsassuréà la France» 
ou Tempire ou le partage de la Mé** 
diterranée. Ce fut le 27 août que Va« 
mirai Hood prit possession de Tou* 
Ion au nom de Louis XVII. 

Bordeaux , de qui on attendait de* 
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eflbrtfl longs et courageux pour veti-« 
ger len girondini , Bordeaux ne put 
pBfl ttième combattre. Tairiement «et 
adminifltrateurset tousse» principaux 
habltans ne dévouèrent-iUà la cause 
de Jcur» infortunés concitoyens. Bor* 
deauz était affligé d*une disette. Lef 
jacobins parvinrent à persuader au 
peuple quVux seuls pouvaient faire 
entrer des vivres dans la ville, Bor- 
deaux se soumit. La montagne crut 
qu'il y avait beaucoup de vengeances 
à exercer dans une ville renommée 
par ses richesses. Tallien partit bien" 
tôt avec le s instructions féroces que 
le comité de salut public donnait à 
tons ses agens« 

Ainsi , Lyon à soumettre , Toulon 
à reconquérir sur les Anglais , voilà 
ce qui y au 'commencement du moia 
dt septembre 1793^ restait à faire 

C. N. I. a; 
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à la couyeniion, pour soumettre le 
Midi. 

La guerre cWile, tentée au nooi 
des girondins y n'existait plus. Ce 
triomphe y remporté sur des ennemis 
personnels, était pour les jacobîtis le 
seul^ dédommagement des échecs que 
les armées éprouvaient alors sur tou- 
tes nos frontières, et des défaîtes plus 
honteuses , plus sapglantes encore, 
que leur faisaient éprouver les roya- 
listes vendéens. Les jacobins ne rou- 
gissaient pas et s'alarmaient peu des 
dernières. Ils regardaient une guerre 
civile , mêlée de tant dliorreurs , 
comme nécessaire à rétablissement de 
leur tyrannie. Telle était surtout 
la pensée de Billaud-Varetines, 

Les royalistende la Vendée , vain- 
queurs dans toutes leurs excursions , 
cairaîuaieut les habitans des cam- 
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pagnes, épouvantaient ceux des vil« 
les; iU n^ayaient encc^re reçu que de 
faibles secours de F Angle terre. Celle* 
ci leur demandait un port qui pâl 
aider à leurs communications. lia 
"voul uren t «emparer de Nantes. A près 
avoir battu toutes les troupesqui pou* 
vaif nt s^opposer à leur passage , ils «e 
présentèrent, le 29 juin , devant cetia 
ville. Tout semblait devoir lesfavo* 
rîser dans leur attaque. Nantes ref o^ 
sait de reconnaître la convention ;lA 
servirait-elle FNantesavait déjà perda 
une partie de sa plus brillante jeu- 
nesse dans une guerre dont elle seule 
soutenait tout le poids; enfin, elle 
n'était guère défendue que par sa 
garde -nationale. Elle n'était point 
fortifiée; et Tarmée rojale n'avait 
jamais été ni plus nombreuse ni plus 
'animée à la victoire. Nantes résista , 
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et vaiaquit Le courage désespéré des 
Tendéens, Théroïsme et Tiiabileté 
ded^Ëlbrée , Le»cure et Laroche- Jao- 
quelin , leurs chefs, ne purent sup* 
pléerau défaut d'artillerie. Les vain- 
cus commirent entre eux des niê* 
prises fatales , et laissèrent sur le 
champ de bataille 3 ou 4 mille hom- 
Snes , regardés comme Télite de leurs 
troupes. Dans cette journée, les Nan* 
tais avaient été conduits par le gé- 
néral Canclaux et par le général Bais- 
ser : ce dernier, peu de mois après ce 
signalé service, en reçut un sa Taire di- 
gne des jacobins : il périt sur Pécha» 
faud.. Le premier fut aussi* proscrit» 
Bientôt Carrier, à Nantes, montra 
comment les jacobins acquittaient Ja 
dette de la patrie. 

Cinquante mille hommes de trou- 
pes nouvelles arrivèrent bientôt pour 
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exterminer les restes de Tarmée ven- 
déenne. Les royalistes remportèrent 
plus de YtctoiresquUl n'en a fallu sou- 
vent pour renverser un grand em- 
pire. Cétaît une étrange milice que 
celle que les Vendéens eurent à com- 
battre. Les colonnes de vagabonds 
qui avaient fait le siège de la con- 
vention au a îuin furent employées 
au soutien de cette guerre eîvile. Ils 
partirent comblés de plus de largesses 
que s*ils avaient déîà traverse r£u- 
rope en conquérans. Ils se recrutè- 
rent sur leur route d*bommes sem- 
blables à eux. Leurs généraux étaient 
San terre. Rossignol et Ronsin , dont 
Tambitioa vbulait aller au-delà de 
leurs exploits révoluiionvaires. Ils 
désolèrent tellement les villes et les 
ca m pagn cs,q u*ils doo n èrent aux Ven« 

déem iuaaAt. de panisojia nouveaux 
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qu'Us Tenaient leur opposer de com- 
battans. Ils traînaient avec eux de 
beaux parcs d'artillerie : les Vendéens 
sren emparèrent, en se précipitant sur 
des bouches enflammées , avec de» 
bâtons. Partout, dans ces combats , le 
fanatisme de la liberté fut vaincu par 
le fanatisme religieux : c'est que le 
dernier seul était sincère. Les chefs 
désarmée catholique profitaient avec 
art des avantages d'un terrain qu'eux 
seuls- connaissaient. Ils attiraient, en 
fuyant, les troupes républicaines dans 
des défilés, doiit ris occupaient tout- 
' à^coup les hauteurs. A Clisson , à 
' Coron , et surtout à Montaigu , les 
troupes républicaines furent vain- 
cues ^ pi^sqne au seul aspect de leurs 
ennemis* Dans ce dernier combat, S 
»n)le /Vendéens mirent en fiiite 40 
ziiilie-lioiiiiiEes.>AChaiitOMiai^ la di« 
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TÎsiOTi du général Tunckfut surprise 
et presque entièrement détruite. Une 
autre division , près d*Angers ,ëprou« 
VA le même sort ; mais chacun de ces 
succès coûtait aux Vendéens quel- 
ques-uns de leurs chefs les plus in^r 
trépides, qui s'étaient élancés les pre- 
miers sur les canons de leurs cnne<« 
mis. Tous , ils sentaient ce qu'ils de* 
Taient h la faveur des Iteux , et crai* 
gnaient d*en sortir. Us se bornaient 
alors à être invincibles chez eux, e^ 
n'osaient pas uSerde toute leur vic- 
toire. Les généraux )acohins Usaient 
de leur défaite, en pillant, en égor- 
geant les malheureux voisins de la 
Vendée. 

Les mêmes disgrâces accompa-^ 
gnaient nos armées près des Pyré- 
nées. Une armée espagnole avait pé- 
liétré par des chemins )ugés Impra* 
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tîcables. Elle avait assiégé et pris, en 
peu de Jours, rimportante forteresse 
de Bellegarde; elle a^ait envahi un« 
grande partie du département des 
Pyrénées-Orientales; elle s^était em- 
parée du port de Collioure. 

Nous n'étions point heureux près 
des Alpes. On avait forcé \p général 
Kellermann à marcher sur Lyon, avec 
une partie de larmée qui couvrait 
la Savoie. Les troupes piémon taises 
commençaient à y rentrer; mais leura 
progrès étaient aussi lents que leur 
fuite avait été rapide. 
. La coalition obtenait au nord de la 
Erance des succès qui ifeportaient à 
Paris répouvante quV avait (»usée 
rinvasion du roi de Prusse.- 
^ JaC prince de .Cobourg . avait ét& 
arrêté devant Condé. Un blocus de 
quatre mois épuisa les vivres de la 
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garnifloa. Le général Chancel, qni 
commandait dant la place, lutta , 
atec un courage bien rare , cçntre 
la famine. Je viens de nommer un 
fidelle défenseur de la république, )*ai 
nommé, une Tictime« Condé fut ren- 
du ; la garnison fut faite priiionnière. 
Dix mois après , le général Chancel 
obtint d*étre échangé. Il revint àanê 
sa patrie; les jacobin» renvoyèrent 
au supplice. 

Le siège de Valenciennes avait été 
précédé par Tune des défaites les plus 
humiliantes qu*éprou vèren i les Fran- 
çais dans le cours de cette guerre. Ils 
furent forcés dans le camp de Fa« 
mars par le prince de Cobourg. Une 
grande partie de leur artillerie et de 
leurs magasins tomba au pouvoir du 
vainqueur. La résistance ne fut que 
sur quelque» pointe ; fa déroute de- 
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.vint bientôt complète. Il paraît cod- 
,8tant q.u*uii grand nombre d*officirni 
étaient absent de leur poste. Ce fut 
la seule occasion où on eut à leur 
•faire uu tel reproche. L^arniée anglai- 
se, commandée par le duc d*Yorck , 
parut avec assee dVclat dans cette 
occasion : elle ne sut pas longtemps 
soutenir cette gloire. Valenciennes 
fut assiégée. 

Dans ce péril, la convention Jeta 
les yeux sur le général Custine. On 
le tira de Tarraée du Rhin , où , com- 
me nous le verrons tout à Pheure ^ 
la fortune Tavait abandonné. 11 ac- 
cepta , avec dévouement, la dange- 
reuse mission de réparer les défaites 
consécutives deTarméedu Nord. Le 
désordre quUl y vit était encore au- 
dessus de celui qu*il avait imaginé, 
Jl chercha ù se défendre du décourage* 
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ment, en appliquant les ressourcesde 
la circonspection militaire , dans lei 
occasions presque désespérées. Il se 
plaça au camp de César , à une dh* 
tance de Teiinemî, qui maaife^taît 
toutes ses craintes. Le comité de salut 
public lui écriyait : Délivrez ^^/ejt- 
cieaftes^ ou apportez ici votre ^éie^ 
Custine répondait : 1 armée (fui a laissé 
faire lesIégedeValencienaes ne peut 
pas être encore celle qui le fera leven 
Vous voules sauter ValencienneÂ , et 
moi la France. Prenez lii» ?ie, oa 
respectes mes: deyoirs. 

Bientôt après , le camp de César fut 
forcé; 'Vaienciennes se. rendit aprèa 
vingt-deux jours de tranchée ouverte* 
Custine fut appelé et se rendit à Paris. 

Il crut que son innocence et sa fidélité 
pourraient confondre l'iniquité des 
juges du tiibutt»! réyolutiounaire. 
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Cependant le roi de Prusse avait 
réparé Pignotnîniede sa dernière cam- 
pagne. Depuis Tattaque inopinée qui 
Favait mis en posses>ion de Franc- 
fort, il avait assiégé Mayence et !• 
fort de Cassel , dunt Custine avait 
très- habilement uni ta défense. La 
manière dont ce général »vait élevé 
tout-à-ooup Mayence au rang des 
plus importantes forteresses de TEu* 
rope, est reconnue aujourd'hui com« 
me la plus heureuse de ses opérations 
militaircsc'ilyavaitété puissamment 
secondé par ringénieur Meunier. A 
la vérité, il n*avait pu rempUr son but 
sann dégarnir les citadelles d* Alsace 
d*une quantité de bouchesiàfeu. En* 
fin, obligé de quitter Mayence , il y 
avait laissé une armée de i5 milla 
hommes, sous la conduite d^Aubert* 
Dubayet. Deux commissaires de la 



convention, Rcwbell et Merlin do 
Tbionville, «'y éiaicnt renfermé». 
1/aitBqne fut pleine d'ardeur etd'ba- 
btleté ; la résistance fut opiniâtre. Une 
même redoute fut pri«e et reprise 
quatre foi». Merlin de Thionvillc se 
conduisit comme un soldat intrépide. 
LiCs assiégés supportèrent avec con- 
stance les besoins les plus cruels. 
Alexandre Beanbarnais, qui avait 
succédé à Cusii ne dans le comman* 
dément de larmée du Rbin , fit Un 
effort pour arriver au secours, de 
Mayence. Il avait déjà remporté ua 
avantage signalé. Il s*avancait avec 
les plus beureux présages, lorsqu'il 
apprit que les assiégés venaient de 
capituler ; qu'ils avaient été forcés de 
livrer au roi de Prusse la plus re- 
doutable artillerie , et que la garnison 
revenait en France, sous la condition 
C. N. I- 2>i 
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de ne plus portée les armes contre 
les allies. Pressé d^obtenir sa con- 
quête, le roi de Prusse n^avait pat 
songé que 9 de renvoyer à de telles 
conditions, une armée forte encore 
de 12 mille homixies, estait la porter 
contre les royalistes de la Veadée, 
dont les efforts courageux surpas- 
saient de beaucoup ceux de ses alliés. 
Telle e'tait la situation de la Franct 
au mois de septembre 1793. 

VIV DU SKCOHD LIVAE XTDCT 
TOMEP&KMIER. 
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